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LA NIAISE. 

MjU scène se passe au château de Salbt'y. 


Le théâtre représente , pendant les quatre actes , un grand et riche 
salon de campagne. De chaque côté , deux portes séparées , à gauche 
par la cheminée et à droite par un piano. Au fond , grande porte 
vitrée donnant sur un perron qui descend aux jardins par nn escalier 
à double rampe ; 4 gauche le portrait en pied du maréchal de Salbry, 
4 droite celui de la maréchale. 


ACTE PREMIER. 


SCÈNE I. 

DE SALBRY, DE BRÉCHETANNE, SAINT-JEAN. 

SAINT- JEAN. 

Entrez, messieurs; donnez-vous la peine d’entrer. 

DE SADBRV. 

Doucement, pas de bruit, n’appelez personne, et, pour 
plus de sûreté, tenez les portes fermées. (Bas 4 de Bréchetanne.) y 
Maintenant, Dieu merci, vous n’avez rien à craindre. 

(A Saint-Jean, qui a fermé les portes.) Très-bien. 

SAINT-JEAN. 

Que demandent ces messieurs? 

DE SALBRY. 

Vous êtes donc du château? 
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SAINT-JEAN. 

Oui , monsieur, valet de pied. 

DK SALBRY. 

Depuis quand, depuis mon départ? 

SAINT-JEAN. 

Le départ de monsieur? 

DK SALBRY. 

On vous a pris pendant mon absence? 

SAINT-JEAN. 

L’absence de monsieur? Est-ce que j’aurais l'honneur.... 

DK SALBRY. 

Au fait, puisque vous ne m’avez jamais vu, il faut, de 
toute nécessité , que je me fasse connaître ; je suis ici 
chez moi. 

SAINT-JEAN. 

Monsieur le baron? 

DE SALBRY. 

Oui, le baron de Salbry ; c’est moi-méme. 

SAINT-JEAN, 

Ah ! je suis vraiment bien aise d’entrer en relation avec 
mon noble maître. 

DE SALBRY. 

Entrer en relation ! Comment va madame de Salbry ? 

SAINT-JEAN. 

A merveille , monsieur le baron ; madame la baronne se 
porte à merveille, mais elle n'est pas encore levée. 

DE SALBRY. 

Je le crois bien, à cinq heures du matin!.,. Et ma tante, 
sa santé? 

SAINT-JEAN. 

Madame la maréchale a été hier un peu souffrante; elle 
n’csl pas descendue au salon. 
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DE SALBRY à de Bréchclanne. 

Vous m’excuserez, mon cher marquis. Prenez un fau- 
teuil, un livre; quelques instants, et je suis tout à vous. 

SAINT-JEAN. 

Monsieur le baron ne devait revenir que dans deux 
jours, après les assises? 

DE SALBRY. 

Les assises, nous les avons abrégées; à minuit la session 
était close, à trois heures je prenais le convoi qui partait 
pour Paris, et il vient, en passant, de me déposer à bon 
port. 

SAINT-JEAN. 

Ces dames seront fort étonnées, car elles n’attendent pas 
monsieur le baron. 

DE SALRRY. 

Qu’on se garde bien de les réveiller, et même... Mais j'y 
pense, vous remplacez sans doute Guillaume? 

SAINT-JEAN. 

Oui, monsieur le baron; voilà quinze jours que je lui ai 
succédé. 

DE SALBRY. 

Succédé? Qu’est-il donc devenu? 

SAINT-JEAN. 

Il s’est fait remercier. 

DE SALBRY. 

Remercier? 

SAINT-JEAN. 

Je dis remercier, par égard pour un confrère malheureux. 
Il paraît que le pauvre diable s’amusait à boire un peu plus 
que largement.... 

DK SALBRY. 

Il buvait, j’en conviens, et pourtant je le regrette; 
c’était un garçon docile, discret... 
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SAINT-JEAN. 

Lorsque monsieur le baron m’aura vu à l’œuvre, la com- 
paraison , j’ose m’eu vanter, ne sera pas à mon dés- 
avantage. 

DE SALBRY. 

Vous croyez? 

SAINT-JEAN. 

Si monsieur le baron veut que je lui dise tout de suite 
mon caractère? 

DE SALBRY. 

Que vous me disiez votre caractère! qu’est-ce que cela 
signifie? Vous avez un caractère, vous! 

SAINT-JEAN. 

Oui, monsieur le baron, j'ai un caractère; chacun a le 
sien dans ce monde , grands et petits , maîtres et domes- 
tiques. Même sous la livrée, l'homme est toujours homme; 
il conserve ses qualités... ses défauts... 

DE SALBRY. 

Je m’en aperçois; vous ne manquez ni d'assurance ni de 
présomption, et vous avez, ce me semble, la parole bien 
ambitieuse. 

SAINT-JEAN. 

N’en déplaise à monsieur le baron, on sait ce qu’on 
vaut, ce qu’on peut faire, les bons offices qu’on est en 
humeur de rendre, et j’ai quelque peine à me figurer que ce 
soit un mal. 

DE SALBRY. 

Nous verrons. 

SAINT-JEAN. 

Ce que j’affirme , c’est que monsieur le baron sera con- 
tent de moi. 

DE SALBRY. 

Je le souhaite. Comment vous nommez-vous? 
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J* 

y SAINT-JEAN. 

Saint- Jean. 

DE SALBRY. 

Saint- Jean , votre vrai nom ? 

SAINT-JEAN. 

Peut-être m’a-t-on jadis baptisé sous le prénom de Jean, 
tout court, la chose est probable, mais, le jour de mon 
entrée en condition , j’ai cru devoir rectifier ce Jean par 
trop vulgaire et je me suis fait appeler Saint-Jean : Saint- 
Jean est plus satisfaisant pour soi et plus honorable pour 
les maîtres! 

DE SALBRY. 

Quel original m’a-t-on donné là? Monsieur Jean? 

SAINT-JEAN. 

Saint-Jean , si c’était un effet de la bonté de monsieur le 
baron, Saint- Jean. 

DE SALBRY. 

Monsieur Saint-Jean , vous m’avez tout l’air d’un sot. 

SAINT-JEAN. 

On me l’a dit quelquefois , je l’avoue ; mais je n’ai jamais 
voulu le croire! Dès que monsieur le baron aura pu m’ap- 
précier... (Bas.) Je tiendrais à parler en particulier à mon- 
sieur le baron? 

DE SALBRY. 

En particulier? de quoi s’agit-il? 

SAINT-JEAN. 

Quelque chose d’important; une confidence. 

DE SALBRY. 

Plus tard. Pour le moment, voici les ordres que je vous 
donne et qui seront exécutés ponctuellement... vous m’en- 
tendez, ponctuellement... rien de plus, rien de moins; je 
me défie des airs trop capables, et, les faiseurs, je ne les 
supporte pas. 
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SAINT-JEAN. 

On s’en souviendra. 

DE SALBRV. 

J’y compte, ou sinon, je vous en préviens, votre séjour 
ici serait de courte durée. Ecoutez-moi : pour tous les gens 
du cliâteau, pour tous... je suis arrivé seul, absolument 
seul ; ils ne doivent même pas soupçonner que j’avais un 
compagnon de voyage. 

SAINT-JEAN. 

Rien de plus clair : pour toute la valetaille , monsieur le 
baron est arrivé seul et M. le marquis que voilà n’est pas 
arrivé du tout; c’est entendu, 

DE SALBRV. 

M. le marquis occupera secrètement la chambre bleue, 
là, derrière le billard. 

SAINT-JEAN. 

Secrètement, oui, monsieur le baron; ça me va! 

DK SALBRV. 

Comment... ça vous va? 

SAINT-JEAN. 

Il y a là-dessous du mystère, et, sans vanité, c’est sur- 
tout dans les aventures mystérieuses que Saint-Jean est 
passé maître en fait de zèle et d’habileté. Monsieur le baron 
n’a pas un mot de plus à me dire ; je tiens le nœud de 
l’intrigue! 

DB SALBRY. 

De l’intrigue? 

SAINT-JEAN. 

Je le tiens, monsieur le baron : un jeune homme de 
famille est poursuivi, poursuivi pour dettes peut-être, on 
pour un enlèvement, pour un duel... 
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DE RRÉCHETANNE SC levant. 

Un duel! 

DE SALBRV bas et loi prenant la main. 

Ne bougez pas! 

SAINT-JEAN. 

Un ami généreux le fait évader, lui ménage une retraite 
sûre et le confie aux soins d’un valet intelligent qui jure 
ses grands dieux d’observer le silence le plus inviolable... 
La situation n’est pas tout à fait neuve, je la connais, je 
l’ai vue cent fois à la Comédie-Française lorsqu’on m’y 
conduisait dans mon enfance; ma mère était femme de 
chambre de mademoiselle Mars. 

DE SALBRV. 

C’est bien; en voilà assez. 

- SA1XT-JBA.V. 

Je n’étais pas fâché de commencer par prouver à mon- 
sieur le baron que j’ai été élevé dans les habitudes de la 
grande livrée et que je suis au courant de toutes les ruses, 
de toutes les manœuvres du métier. 

DE SALBRV. 

Taisez-vous ! Entrez au billard , prenez-y mon fusil , mon 
carnier... apportcz-les-moi Avant qu’il fasse jour là-baut, 
je vais m’enfoncer dans le parc et tirer quelques perdreaux. 

8A1NT-JBAN 

Monsieur le baron est, dit-on, grand chasseur? 

DE SALBRV. 

Allez ! 

SAINT-JEAN. 

Oui, monsieur le baron, je connais mes devoirs; le pre- 
mier de tous est l’obéissance. 

r v -> 
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SCÈNE II. 


DE SALBRY, DE BRÉCHETANNE. 


, * 


DE SALBRY. 

Le fatigant personnage! Vous m’avez dit que vous ne 
chassiez pas, monsieur de Bréchetanne; vous avez tort : la 
chasse est la meilleure des distractions et quelquefois un 
remède à bien des maux. A la chasse, on oublie les amis 
de ce monde, amis tiède* ou traîtres; les femmes, sottes ou 
perfides; l'ambition, déçue ou brisée.... Tous les hommes 
devraient chasser! 


SCÈNE III. 

Les Mêmes, SAINT-JEAN. 

SAIHT-JEAN apportant le fnsil , le carnier. 

Voilà ce que monsieur le baron a demandé. 

DE SALBRY. 

C’est bon; attendez. (A de Bréchetanne.) Je vous aurais 
bien mis de ce côté; nous y avons, à la suite de la biblio- 
thèque , un pavillon avec appartement complet , mais il 
donne sur la petite sortie du parc, et, dans votre position, 
cette proximité pourrait, à l’occasion, devenir un inconvé- 
nient, un danger. Tout bien considéré, la chambre bleue 
est préférable!... 

SAINT-JHAN ('avançant vivement. 

D’autant mieux que le pavillon... 

DE SALBRY. 

Encore une fois, taisez- vous. Disposez tout chez M. le 
marquis; vous serez attaché à son service. 
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ACTE I, SCÈNE IV. 

SAINT-JEAN. 

Aussi longtemps que M. le marquis demeurera céans, 
Saint-Jean se fera plutôt rouer de coups 

DE SALBRY. 

Dépêchez-vous et revenez. 

SAINT-JEAN. 

Que je sois le plus grand maroufle de la terre, si jamais 
je consens à livrer le secret de mon maître ! 


SCÈNE P'. 

DE SALBRY, DE BRÉCHETANNE. 

DE SALBRY. 

Voilà un faquin qui, dans trois jours, sera mis à la 
porte ; jusque-là, je me résignerai à le subir, puisque nous 
sommes à sa discrétion. 

DE BRÉCHETANNE se levant. 

En effet, nous y sommes. Un duel, un duel, il l’a par- 
bleu deviné!... mais je parle enfin, monsieur le baron, je 
parle! Je puis donc le rompre, il en est temps, ce silence 
opiniâtre que j’ai forcément gardé pendant notre course 
rapide... rapide et tout à la fois longue, cruelle pour moi; 
deux mortelles heures de désespoir et de contrainte ! 

DE SALBRY. 

Il le fallait bien ! On va vite en chemin de fer, on gagne 
du terrain ; mais constamment face à face avec des étrangers, 
nous ne pouvions échanger aucune parole , toute causerie 
de confiance nous était interdite ! 

DE BRÉCHETANNE. 

Tuer un homme, moi, le marquis de Bréchetanne , moi, 
si fier de mon nom, de ma naissance, de ma famille... me 
commettre avec un garnement de la pire espèce, un fli- 
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bustier, un joueur de profession; le tuer, au sortir du plus 
infernal tripot, et pour qui, grand Dieu, car mes yeux trop 
longtemps fermés ne résistent plus à l’évidence? A la vue du 
sang versé par sa propre main, un homme d’honneur fait 
retour sur lui-méme , il s’examine, il rougit de ses excès et 
ne tarde pas à les maudire. Depuis dix ans, à qui ai-je 
tout sacrifié? Quelle est cette femme qui m’a pris la plus 
belle part de ma vie et pour laquelle je me suis si indigne- 
ment abaissé dans l’oisiveté, la honte, le désordre? Une 
misérable, sans cœur et sans foi; mais je l’aimais, j’étais 
sous le charme, je l’aimais!.,. Et si je suis arrêté, traduit 
devant un tribunal... ma pauvre mère, là-bas au fond de 
sa Provence, ma pauvre mère déjà bien affaiblie par les 
tourments que je lui cause, elle mourra de chagrin!... Ah! 
monsieur de Salbry, monsieur de Salbry, je dois vous faire 
pitié! 

DE SALBRY. 

Vous avez été bien inspiré, mon cher marquis, très-bien 
inspiré en fuyant hier soir Paris, en accourant vous réfugier 
auprès de moi, moi qui peux, mieux que tout autre, vous 
comprendre et vous venir en aide! J’ai connu votre res- 
pectable père dont toute notre cour vénère la mémoire ; il 
a protégé mes débuts au barreau, je ne l’ai point oublié, et 
je m’estime heureux, croyez-le bien, de payer à son fils une 
vieille dette de reconnaissance. Et puis, faut-il le dire? vous 
réveillez, sans le vouloir, mes plus tristes pensées!... Vous 
n’avez pas trente ans, monsieur de Bréchetanne... j’en ai 
quarante... mais moi aussi j’ai été jeune, moi aussi je me 
suis vu jeté de bonne heure dans cette ardente fournaise de 
Paris, qui dessèche ou dévore tant d’existences, et j’y ai 
cédé, comme vous, à cette irrésistible soif du plaisir, à cette 
fièvre contagieuse dont les accès ébranlent notre raison et 
finissent par nous entraîner presque tons à des folies. Eh! 
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ACTE I, SCÈNE IV. 

bon Dieu! les uns, trop confiants et peu soucieux de l'ave- 
nir, ne craignent pas d’afficher leurs dissipations au grand 
jour, tandis que d’autres déjà rompus aux calculs d’une am- 
bition précoce s’appliquent à les dissimuler avec plus ou 
moins d'hypocrisie; voilà toute la différence, et, croyez- 
moi, croyez-en mon expérience, il y a bien peu d’hommes, 
même les plus élevés, même les plus sages, qui n’aient pas 
quelque fâcheux passé dont souvent le poids reste bien 
lourd , bien écrasant à leur conscience ! 

* DE BRKCHETAXXË. 

Ma conduite a pu être légère, blâmable, mais, ma con- 
science, je l’ai en repos. 

DE SALBRY. 

Tant mieux, car les fautes graves laissent des traces in- 
effaçables , des souvenirs trempés d’une amertume qui s’in- 
filtre dans le cœur, le pénètre, l’aigrit et réagit fatalement 
sur toute la vie! Mais ne parlons que de vous,.,.. Voyons, 
répondez-moi : votre adversaire , ce prétendu prince italien 
ou plutôt prince grec, est-il tombé sur le coup? 

DE BRÉCHETAX’NE. 

Je l’ai vu chanceler et se renverser sous mon épée, 
frappé là... 

DE SALBRY. 

Mort , vous en êtes sûr? 

DE BRÉCHETANNE. 

Mort, non , mais il n’en vaut guère mieux. 

DE SALBRY. 

Un honnête homme eut succombé sur place ; c’est un 
sacripant, il en réchappera... Telle est la destinée! 

DE BRÉCUBTA.VNE. 

Dieu le veuille, et je l’en bénirai ! 

DE SALBRY. 

L’affaire s’apaisera , mais , en attendant , un mandat 
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d’amener est lancé , et, grâce au télégraphe électrique , tous 
les parquets de France reçoivent , ce matin , l’ordre de vous 
faire arrêter. 

DE BRÉCHETAN'NE. 

L’électricité est une belle découverte! 

DE sai.br Y. 

Tenez, je ne vous le cacherai plus, la délégation qui vous 
concerne, la voilà; on me la remettait, cette nuit, au mo- 
ment de notre départ. 

DE BRÉCHETAVNE. 

Et c’est vous qui m’avez sauvé! 

DE SALBRY. 

Ne veniez-vous pas de faire appel à ma loyauté , lorsque 
je l’ai reçu, ce mandat? L’asile que vous m’aviez demandé, 
ne m’étais-je pas d’avance engagé d’honneur à vous y con- 
duire? Et je serais indigne de votre confiance, je la trahi- 
rais?... Allons donc! Vous voilà chez moi ; je vous garde, je 
ne vous arrête pas ! 

DE BRÉCHBTANXK. 

Vous vous exposez ? 

DE SALBRY. 

Oui, je manque à mon devoir, je le sais; mais, encore 
une fois, je ne manque pas à l’honneur, au souvenir de ce 
qu’a fait pour moi votre père! Et d’ailleurs, à parler vrai, 
non comme magistrat, mais comme homme... oui, à parler 
vrai... au temps où nous sommes, en France, dans un pays 
d’exaltation et de courage, sur un sol tout militaire... Parce 
que de braves gens ont loyalement défendu leur vie contre 
des insolents et quelquefois des fripons... les poursuivre, les 
juger, les condamner... c’est bien dur! 

DE BRÉCHRTANNE. 

Dur, mais juste, monsieur de Salbry, car le duel est une 
coutume infâme ! 
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DE SALBRY. 

Je ne dis pas non. 

DE BRÉCHBTANNB. 

Un préjugé barbare, détestable! 

DE SALBRY. 

Barbare , soit ! 

DS BRECHETANNE. 

L’effroi, la terreur des familles! 

DE SALBRY. 

Sans doute ! 

DE BRÉCHETANNE. 

Comment? c’est vous qui prendriez fait et cause pour le 
duel? 

DE SALBRY, 

C’est vous qui le blâmez? 

DE BRÉCHETANNE. 

Et si la loi veut qu’on ne se batte pas? 

DE SALBRY. 

Et si l’opinion publique... 

DE BRÉCHETANNE. 

Quoi ! monsieur le procureur général ! 

DE SALBRY. 

Je m’oubliais! mais ne discutons pas davantage; vous 
finiriez peut-être par vous persuader, comme tant d’autres, 
que j’ai l’esprit faux , l’humeur noire et irritable , le cœur 
sec, ulcéré... et puis encore, que sais-je? que ne dit-on 
pas de moi? Je suis attaqué, calomnié, précisément parce 
que je vois juste; parce que j’ai là, dans l’àme, un peu de 
rudesse, c’est possible; mais, avec elle, une franchise qui 
devient de jour en jour plus rare et d’honorables suscepti- 
bilités ; parce que libre et indépendant, quoique fonction- 
naire , j’accuse ouvertement ma manière de voir sur le gou- 
vernement, la société, les hommes, les femmes... toutes les 
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admirables machines que j’ai sous les yeux ! Le gouverne- 
ment, quelque beau matin il me destituera! 

DK BRKCHRTANNK. 

Vous n’en êtes pas là? 

DK SALBRV. 

J’y viendrai, on en parle, il me destituera! La société, 
assemblage confus de sottises et de bassesses ! Le ciel m’en 
est témoin, je n’étais pas né misanthrope; j’aime le monde, 
et môme, autrefois, je lui trouvais du bon, mais il m’a bien- 
tôt dégoûté de lui ! les hommes à quelques exceptions près, 
mon cher marquis, je les méprise ! Quant aux femmes... 

DK BRÉCHETA.VNK. 

Les femmes, je vous les livre î 

DE SALBRV. 

Oh! pour elles je suis indulgent. 

DE BRÉCHKTAN.VK. 

Vraiment? 

DK SALBRY. 

D’une grande indulgence, et c’est bien naturel, je les 
connais de longue date!... Légères, coquettes, fausses, dis- 
simulées, mais, en définitive, leurs erreurs sont les nôtres 
et leurs chutes notre ouvrage... Elles accordent, parce que 
nous demandons ! Ce moment d’onbli qui leur est si doux 
et si facile, nous seuls en sommes coupables, car, toujours, 
presque toujours, nous les y poussons par nos séductions, 
par notre abandon, par notre exemple!. Aussi, lorsque je 
rencontre un mari... oublié, malheureux, j’en rencontre 
partout, un mari prêt à se plaindre, à éclater... je suis tenté 
de lui dire : Prends garde, tais-toi, c’est ta faute! Mais elles, 
pauvres créatures dont les tendres faiblesses nous torturent 
ou nous enivrent, à qui a beaucoup aimé qu'il soit beaucoup 
pardonné ! 
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DK RRÉCHKTANVB. 

Pardonné!... Cependant... 

DK SALBRV. 

Pardonné! Le pardon, c’est à leur intention que Dieu l’a 
inventé! 

DK BRtfCHETANNK. 

Vous en parlez bien à votre aise, mais si vous-même... 

DK SALBRV. 

Moi? 

DK BRÉCHETANXE. 

Oui, vous-même, si... 

DK SALBRV. 

Si ma femme me trompait? moi, trahi par ma femme.. 
Je la tuerais! 

DE BRÊCHKTANXE. 

La tuer, monsieur le procureur général? 

DK SALBRV. 

Ne m’appelez donc pas toujours ainsi? habituons-nous 
l’un et l'autre à cette bonne intimité qui commence entre 
nous. J’aime vos qualités nobles et chevaleresques, mon- 
sieur de Bréchetanne; je me plais uiéme à celte turbulence 
du cœur, à cette exaltation méridionale qui chez vous n’est 
dénuée ni de verve ni d’une certaine poésie... et je désire, 
je veux que vous me regardiez comme un ami!... un ami, il 
en a besoin celui qui n’est pas heureux! 

DR BRKCHKTAXNK. 

Ou qui se refuse à l’être; car en supposant fondée votre 
ancienne aversion pour le monde, qui, permettez-moi le 
doute, avait quelque chose d’un peu imaginaire... Depuis 
un an que vous êtes marié... 

DE SALBRV. 

Ah! nous y voilà; je suis marié! 
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DE BRÉCHETAX.XE. 

On dit partout que madame la baronne est charmante? 


Charmante. 


Jeune? 


Vingt ans. 


De la beauté? 


DE SALBRY. 


DE BRÉCHKTAXNK. 


DE SALBRY. 


DE BRÉCHETANXE. 


DE SALBRY. 


Beauté rare et parfaite. 

DE BRÉCHRTAXNE. 

Riche? 


Très-riche. 


Des talents? 


Elle en a. 


De la distinction? 


Beaucoup. 


DE SALBRY. 


DR BRKCHRTAXXE, 


DE SALBRY. 


DE BRÉCHETANXE. 


DE SALBRY. 


DR BRÉCHETANNE. 


Les qualités, les vertus du cœur? 


DE SALBRY. 


Son cœur est pur, jusqu’à présent; je le pense. 

DE BRÉCHETANNE. 

Vous l’aimez? 


DE SALBRY. 


Sans doute. 
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DE BRÉCHKTANNK. 

Elle vous aime? 


Si elle m’aime! 
Eh bien? 


DE SALBRY. 

DK BRÉCHET ANNE. 


DE SALBRY. 

Eh bien?... Vous ne me demandez pas si elle a de l’es- 
prit? 

DE BRÉCHETAXXE. 

Sans esprit, un homme tel que vous ne l’eût pas* choisie? 

DK SALBRY. 

Non certes! Elle en avait, la veille, ou du moins je lui 
en croyais, parce que l’esprit m'avait été promis comme le 
reste; vous savez qu’avant le contrat rien ne leur manque! 
Prétendre quelle en soit totalement dépourvue , ce serait 
trop rigoureux, mais, entre nous, je puis vouî le confier; 
vous allez la voir, et même il est sage de vous prévenir : 
Education manquée... si peu d’usage! Une timidité, une 
gaucherie qui vont jusqu'à la... Quelle soit tout à fait... 
non, elle ne l’est pas, car je lui ai vu parfois des éclairs... 
Et cependant, franchement, vous la trouverez bien terre à 
terre; pas de brillant, pas d’élévation... insuffisante! Du 
reste , elle vous recevra très-convenablement ; gracieuse châ- 
telaine , femme de ménage des plus estimables ! Vous serez 
comme le monde qui ne la juge qu’en passant; elle vous 
paraîtra fort agréable , à la surface ! Vous lui ferez la cour? 

DE BRÉCHET AVHE. 

Lui faire la cour? 

DE SALBRY. 

Pourquoi pas? 

DK BRÉCHETANXB. 

Lui faire la cour, Dieu m’en préserve ! avec les principes 
d’indulgence que vous venez de professer à son égard ! 

ï. 
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SCÈNE V. 

Les Mêmes, SAINT-JEAN. 

SAINT-JEAN. 

L’appartement de monsieur le marquis est prêt. 

DE BRÉCHET ANNE. 

Je vous suis obligé. 

SAINT-JEAN. 

De rien , monsieur le marquis. 

de salbry le conduisant. 

Point de cérémonie ; vous êtes chez vous. 

DE BRÉCIIETANNE. 

Puisque vous le permettez , je vous laisse. 

SAINT-JEAN à part 

Un domestique expérimenté sait se décider entre mon- 
sieur et madame; madame est douce, monsieur ne badine 
pas , je suis du parti de monsieur ! 


SCÈNE VI. 

DE SALBRY, SAINT-JEAN. 

(Pondant celte scène, de Salbry nettoie, charge son Fusil et Fait ses 
» préparatiFs de chasse. ) 

DE SALBRY. 

Eh bien? monsieur de Saint- Jean , quelle es. cette grande 
confidence que vous avez à me faire? 

SAINT-JEAN. 

Je ne laisserai rien ignorer à monsieur le baron ; mais, 
avant tout, je le supplie, je le conjure de vouloir bien souf- 
frir que je développe devant lui, en quelques mots, com- 
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ment j’entends la position d’un domestique vis-à-vis de son 
maître et la position d’un maître vis-à-vis de son domestique. 

DE SALBRY. 

Encore ? 

SAINT-JEAN. 

Monsieur le baron daignera m’écouter, une bonne fois 
pour toutes , afin de bien savoir à qui il a affaire ? 

DR SALBRY. 

J’ai affaire à un bavard! mais, tenez... dix minutes de 
patience, c’est beaucoup pour moi... eh bien , je vous les 
accorde; mon fusil y gagnera! Allons, parlez, parlez... 
dites votre caractère... qui sait? vous m’amuserez peut-être! 

SAINT-JEAN. 

J’en serais, à coup BÛr, on ne peut plus flatté. Monsieur 
le baron saura d’abord que je ne sers que par vocation , par 
pure vocation ! Tout jeune encore, ma mère me menait au 
spectacle ; elle était femme de chambre... 

DE SALBRY. 

Vous me l’avez dit. 

SAINT-JEAN. 

A douze ans, je suis entré en qualité de groom chez le 
premier comique du Théâtre-Français, M. Monrose. 

DE SALBRY. 

Le fameux Monrose ? 

SAINT-JEAN. 

Le fameux Monrose , oui , monsieur le baron , un bien 
brave et bien digne homme, aussi excellent maître le matin 
qu’exceilent valet le soir. C’est en le voyant jouer, brûler 
les planches, représenter joyeusement les Lafleur, les Cris- 
pin, les Dubois, les Hector, les Mascarille.... c’est à l’école 
de ces parfaits modèles que je me suis senti, moi aussi, 
possédé du démon de la livrée, que j’ai reconnu là le génie 
du service, que j’ai juré d’imiter mes devanciers, de mar- 
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cher sur leurs traces, de faire moi-même dans une grande 
maison ce qu'ils font si bien sur la scène... enfin, de de* 
venir à mon tour, s’il est possible, une illustration dans la 
domesticité ! 

DE SALBRY. 

Une illustration?. 

SAINT-JEAN. 

C’est si beau, la domesticité! Quel état, me disais-je, 
quelle profession toute pleine de bien-être et de profits! 
De riches habits galonnés, dorés sur les coutures; les al- 
lures dégagées, le geste facile, les grandes manières; de 
l’esprit, ils en ont tous; conduire une intrigue, en mener 
deux, trois, quatre de front; des Marton et des Lisette à 
discrétion ! De temps à autre , peut-être , quelques épithètes 
malsonnantes, et, par-ci par-là, une légère grêle de coups 
de bâton, mais, en revanche, des bourses pleines d’or qui 
tombent dans leurs mains à profusion ! 

DE SALBRY. 

Au théâtre ! 

SAINT-JEAN. 

Le théâtre, c’est le monde, disait mon patron! Et pour 
prix d’une existence si séduisante, d’une carrière que je 
poursuis avec passion, qu’exige-t-on d’un Labranche ac- 
compli ou d’un Saint-Jean en espérance? Du respect, de 
l’activité, du dévouement... J’en suis pétri, j’en ai à re- 
vendre! Me voilà, monsieur le baron; je me donne corps 
et âme ! heureux à l’avance des petits témoignages d’affec- 
tion que je saurai mériter : une caresse, une tape sur la 
joue, le titre d’ami quelquefois; tutoyé surtout, monsieur 
le baron, tutoyé, je le demande en grâce!... 

DE SALBRY. 

Et des bourses pleines d’or? 
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SAINT-JEAN. 

Pourquoi pas, dans les grandes occasions? 

DE SALBRY. 

Sont-elles venues souvent, ces grandes occasions? 

SAINT-JEAN. 

Pas encore, mais j’ai de la patience et je les crois en bon 
chemin ! 

DE SALBRY. 

Combien avez-vous fait de maisons? 

SAINT-JEAN. 

Je suis à ma vingt-septième. 

DE SALBRY. 

On ne vous garde nulle part? 

saint-jeAn. 

Ils ne veulent pas me comprendre, parce que je n’ai pu 
jusqu’ici m’adresser qu’à des maîtres de bas étage, à la 
classe moyenne, des bourgeois ignorants, qui ne savent ce 
qu’ils veulent, qui crient : Vive la reforme ! et ne consentent 
à rien réformer, excepté leurs domestiques 1 Monsieur le 
baron le concevra, quand on est bien né, on tient à servir 
des gens au-dessus de soi! Aussi, puisqu’ enfin , guidé par 
mon étoile, me voilà chez un magistrat élevé, puissant, 
héritier d’un maréchal de France... je touche au comble 
de mes désirs, de mon ambition... la haute livrée, la haute 
intrigue ! 

DE SALBRY. 

Toujours ce mot intrigue? 

SAINT-JEAN. 

Oui, l’intrigue, c’est mon élément, ma spécialité; j’y 
suis, je m’y tiens, je m’y cramponne, et monsieur le baron 
me gardera , car il aura besoin de mon savoir-faire? 

DB SALBRY. 

Mais vous êtes fou, malheureux? 


Digitized by Google 


22 


LA NIAISE. 


SAINT-JEAN. 

J’ai tout mon bon sens, et je le prouve. Ce jeune mar- 
quis en fuite, intrigue, n’est-il pas vrai? Eh bien, au châ- 
teau de Salbry, ce n’est pas la seule! 

DI SALBRV. 

Pas la seule? 

SAINT-JEAN. 

J’arrive à ma confidence et je la ferai sans feinte, sans 
détours , en vrai Frontin de la vieille roche , défendant les 
intérêts et l’honneur de son maître ! 

DE SALBRr. 

L’honneur ? 

SAINT-JEAN. 

Oui, l’honneur! Madame la baronne... 



DK SALBnr. 

Madame la baronne? 

SAINT-JEAN. 

Elle aussi, elle a son 

intrigue ! 


DE SALBRV. 

Son intrigue? 

SAINT-JEAN. 

Un galant... 

DR SALBRT . 

Un galant? 

SAINT- JEAN. 


Un galant qui vient la nuit.«. 

DK SALBRV. 

La nuit? 


SAINT-JEAN . 

Qui ne vient que la nuit, enveloppé, d’après la tradi- 
tion, dans un manteau couleur de muraille! Et pendant 
que monsieur le baron, la scène est même assez comique, 
pendant que monsieur le baron fait cacher ici, à droite, 
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un bel inconnu, madame la baronne en renferme un autre, 
là, à gauche, dans le pavillon... un autre qui, débarqué 
hier, à onze heures du soir, suivant sa coutume, a soupé 
tête à tête avec madame, et va bientôt, à six heures, en- 
core suivant sa coutume , s’échapper par la petite porte du 
parc , gagner à cinquante pas l’embarcadère et revoler vers 
Paris à toute vapeur! Est-ce de l’intrigue ou n’en est-ce 
pas, sommes-nous en pleine intrigue ou n’y sommes-nous 
pas, je le demande? 

DE SALBRV. 

Te tairas-tu, maraud, te tairas-tu? 

SAINT-JEAN. 

Te tairas-tu, maraud ? à la bonne heure ; me voilà tutoyé, 
monsieur le baron m’a tutoyé.,. Ma position se dessine! 

DE 8ALBRŸ. 

Silence!... Mais, non, parle.,, parle bas!... Elle aussi, 
elle! Eh! mon Dieu! comme les autres! Toutes, toutes! 
Est-ce trahison , inconséquence?.,. Elle est si niaise! 

SAINT- JEAN. 

Je crois qu’il se calme. 

DE SALBRY. 

Voyons, Saint- Jean? 

SAINT-JEAN 

Saint-Jean; son ton se radoucit! 

DE SALBRV. , 

Profiter de l'indisposition de sa tante ! Voyons , mon 
ami... 

SAINT-JEAN, 

Son ami, j’en étais sûr! 11 va, comme je l’ai vu si sou- 
vent, poser familièrement son coude sur mon épaule; ou 
je me trompe fort ou la bourse n’est pas loin ! 

DE SALBRV. 

Je veux tout savoir, Saint- Jean. 
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SA1NT-JBAN. 

Oui, mon bon maître. 

DE SALHRV. 

Du sang-froid, j’en aurai ! 

SAINT-JEAN. 

L’émotion de monsieur le baron est bien naturelle ; s’il 
voulait s’appuyer sur son fidèle Saint-Jean? 

DE SALBRV. 

Quel est cet homme? 

SAINT-JEAN. 

Un beau cavalier, malepeste, supérieurement tourné, de 
bonne mine , comme monsieur le baron , et à peu près de 
son âge ; la taille élevée , les façons élégantes et même un 
peu superbes, comme celles de monsieur le baron... l’air 
distingué, une rosette à la boutonnière... 

DE SALBRV. 

Qu’est-ce que cela me fait? Et il est venu souvent? 

SAINT-JEAN. 

A ma connaissance, trois fois depuis quinze jours! 

DK SALBRV. 

Le soir, toujours le soir? 

SAINT-JEAN. 

Par le dernier convoi, il s’introduit à la dérobée, accom- 
pagné d’une vieille espèce de valet de chambre que je n’ai 
pas pu faire causer, un imbécile ! Il ne voit que madame la 
baronne... Je sers le souper dans la bibliothèque... On ne 
parle jamais devaut moi, ce qui démontre bien que... 

DK SALBRV. 

Pas de réflexions, pas de commentaires; vous en ai-je 
demandé? Des faits, voilà tout. 

SAINT-JEAN. 

Des faits!... Je les laisse seuls; ils passent ensemble une 
partie de la nuit... 
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DK SALBRY. 

De la nuit!... Et il est encore là? 

SAINT-JEAN. 

k Dans une demi-heure il partira, comme d’habitude, sans 
tambour ni trompette ; il a la clef du parc. 

DE SALRRY. 

Il a la clef!... qu’allais-je faire? un éclat, du scandale... 
Et là, M. de Bréchefanne qui peut m’entendre! Jusqu’à 
nouvel ordre , Saint-Jean , je ne sais rien , vous ne m'avez 
rien dit! 

SAINT-JEAN. 

Je n’ai rien dit à monsieur le baron, c’est convenu. 
Bouche close ! 

DE SALBRY. 

Je verrai, je réfléchirai... 

. SAINT-JEAN. 

C’est trop juste; il faut le temps de dresser nos batteries 
pour donner la chasse au godelureau ! 

DE SALBRY à part. 

Et se trouver sous une telle dépendance! ^Haut.) Votre 
discrétion, Saint- Jean, je saurai la reconnaître... 

SAINT-JEAN à part. 

Allons donc! j’entends le son des pistoles! 

DE SALBRY. 

Je la payerai... Pour aujourd'hui, dix louis, si vous vous 
taisez. 

SAINT- JEAN. 

Je suis muet ! 

DE SALBRY. 

Mais vous vous tairez? 

SAINT-JEAN. 

Il me fait frémir! 
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DK SALBRV. 

Vous vous tairez? 

SAINT-JEAN. 

Oui, mon bon maître, mon doux maître, 


SCÈNE VII. 


Les Mêmes, DE BRÉCHETANNE. 

DE BRÉCHET ANNE. 

Peut-être suis-je de trop? 

DE SALBRV’. 

Nullement. 

DE BRÉCNETANNE. 

Vous auriez la bonté de m’excuser; il est essentiel que je 
vous fasse part d’un projet.,, 

DK SALBRV - 

Très- volontiers; sortez. 

SAINT-JEAN, 

Je sors, monsieur le baron, 

DE SALBRY. 

Vous ouvrirez chez moi; sans bruit, sans m’annoncer. 

SAINT-JEAN, 

Sans annoncer monsieur le baron. 

DE SALBRV. 

Ensuite, vous m’attendrez. 

SAINT-JEAN. 

J'attendrai monsieur le baron. 


DE SALBRV. 

Sous le vestibule. 

SAINT-JEAN- 

Sous le vestibule. 
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SCÈNE VIII. 

DE SALBRY, DE BRÉCHETANNE. 

DE SALBRY. 

Me voilà à vos ordres, marquis; je vous écoute. 

DE BRÉCHETANNE. 

Je viens de réfléchir. 

DE SALBRY. 

La réflexion est bonne conseillère. 

DE BRECHETANNE. 

Je le crois. 

DE SALBRY. 

J’en suis sûr; je l’ai moi-même fréquemment éprouvé. 

DE BrEcHETANNB. 

J’ai pris une résolution prompte , avec ma tête proven- 
çale je n’en prends jamais d’autre, mais celle-ci est sage, 
je pense, et surtout définitive... il faut me marier. 

DB SALBRY. 

Vous marier? 

DE BREcHBTANNB. 

Sur-le-champ. 

DE SALBRY. 

Sur-le-champ? On ne se marie pas à l’improviste , comme 
on se bat en duel. 

DE BRECHET ANNE. 

Aussitôt que possible faire un choix, publier les bans... 
en un mot, les délais indispensables et partir pour l’Italie ! 
Cette femme, je l’aimerais encore; ce joug sous lequel elle 
me tient, un moyen extrême peut seul le briser! Je me 
connais; si je la revois, je suis perdu, déshonoré! Notre 
pauvre cœur est ainsi fait; quand il est pris, la raison ne 
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peut rien sur lui; il méprise et il aime! I/honneur est tout 
pour moi, monsieur de Salbry; j'ai à vous remercier, je vous 
remercie sincèrement de m’avoir rappelé la mémoire de 
mon père... Elle m’a dicté mon devoir, et mon devoir, c’est 
de m'enchaîner au bien, afin de ne plus retourner au mal ! 
Je veux me relever de mes égarements; je veux rendre son 
lustre à mon nom, son éclat à mon blason qui, grâce à 
Dieu , n’a point encore de tache ; je veux en finir avec les 
orages de la jeunesse, retremper ma vie passée dans une 
vie nouvelle et l’abriter désormais sons la pureté d’une 
union sainte et durable ! Je veux , eu résumé , que le mar- 
quis de Bréchetanne, qui jusqu'à présent n'a été rien, rien 
qu’un débauché, parvienne enfin à se frayer aussi son che- 
min en ce monde, comme ses égaux, comme vous, mon- 
sieur de Salbry, et qu’il ne refuse plus à la société, au 
pays, le tribut que, dans toute condition, doit tôt ou tard 
leur payer un honnête homme! Mariez-moi donc, mon 
ami, vous m’avez permis ce nom, mariez-moi, vous ferez 
une bonne action, et ma reconnaissance vous sera éternelle ! 

DS SALBRY. 

Je ne puis qu’applaudir à vos sentiments généreux, niai3 
savez-vous bien ce que c’est que le mariage? 

DE BRÉCHETANNE. 

C’est le port après ^tempête ! 

DE SALBRY. 

Savez-vous ce qu’il amène? 

DE BRÉCHETANNE. 

Le repos, le calme de l’âme, la satisfaction de soi- 
même ! * 

DE SALBRY. 

Il amène la lassitude ou le drame; quelquefois l'un et 
l’autre ! 
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DK BïtÉCHETAXX'E. 

Permettez, permettez .. Je connais la déférence que je 
vous dois, mais ce n’est pas un conseil que je réclame, 
c’est une prière que je vous adresse. Ma détermination est 
irrévocable; je veux me marier, je me marierai, et, j’en fais 
serment, avant quinze jours, quelle qu’elle soit, j’aurai le 
plaisir de vous présenter à madame la marquise de Bré- 
chetanne ! 

DE SALBRY. 

Eh bien! je seconderai vos vues, je les seconderai. 

DE BRÉCHETAN.VE. 

Dans ce beau département si bien habité , à vingt lieues 
de Paris, à dix lieues du siège de la cour et sous votre 
patronage, les partis ne sauraient me manquer! 


SCÈNE IX. 


Les Mêmes, MADAME DE SALBRY en robe de chambre. 

MADAME DE SALBRV. 

Ici! revenu!... et l’on ne me prévient pas? 

DE SALBRV. 

Prenez donc garde, on ne s’embrasse pas ainsi... 

MADAME DE SALBRV, 

Vous me glacez le cœur! 

DE SALBRV. 

Regardez ; nous ne sommes pas seuls. 


Ah! monsieur.. 
Madame... 


MADAME DE SALBRV. 
DK BRÊCHKTAVNK. 


Dg SALBRY à part. 

Elle est bien émne ! 


3 . 
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MADAME DK SALBRY. 

Après une si longue absence... 

DK SALBRY. 

Un mois. 

MADAME DK SALBRY. 

Cinq semaines. 

DK SALBRY. 

Un mois, pas davantage. Ma chère amie, monsieur le 
marquis de Bréchetanne, homme aimable, distingué, qni 
vient demander à Salbry une hospitalité de quelques jours; 
je vous dirai pourquoi. (A part.) Ses yeux ne quittent pas 
cette porte ! 

DK BRÉCHETAXKK. 

Tout ce que j’entrevois ici, .madame la baronne, tout 
m’annonce combien votre hospitalité m’est flatteuse; seule- 
ment, au moment de son retour, monsieur de Salbry serait 
en droit de me trouver indiscret... 

DK SALBRY. 

Indiscret, pouvez-vous l’être? (Bas./ Répondez-lui quel- 
que chose de gracieux. 

MADAME DK SALBRY. 

Certainement, monsieur le marquis... Ah! mon amil que 
je suis heureuse, vous m’êtes enfin rendu! 

DK SALBRY bas. 

C’est bien, c’est bien; devant un étranger, pas de scènes 
déménagé. (A part.) Niaise, mais fausse, coupable; est-ce 
possible? (Haut.) Je me h A te de vous en avertir, il faut que 
vous le sachiez, M. de Bréchetanne est à marier. 

MADAME DK SALBRY. 

A marier? 

DK RfléCHKTAN'NE. 

I,e mariage serait pour moi le bonheur, madame ; l’exemple 
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que j’ai sous les yeux est bien fait pour justifier mon ambi- 
tion... 

MADAME DE SALBRY. 

Ah! monsieur le marquis est à marier? 

DR SALBRY. 

Qu’y verriez-vous d’étonnant? 

MADAME DE SALRRY. . 

Rien, sans doute. 

DE SALBRY. 

M. de Bréchetanne est jeune; il a du mérite, de la 
forluue... 

MADAME DE SALBRY. 

De la fortune? 

DE BRÉCHETANN*. ' 

Grande fortune, madame; aussi je me préoccupe fort 
peu de la dot. Une jeune personne douce, modeste, bien 
élevée, c’est tout ce que je demande... 

DE SALBRY. 

Où n’y en a-t-il pas, des personnes douces, modestes, 
bien élevées? rien n’est plus facile à trouver. 

MADAME DE SALBRY. 

Oui , on peut en trouver. . . 

DE BRÉCHETANNE. 

Ce qui doit paraître assez étrange, dans ma position, 
c’est que par suite de circonstances dout M. de Salbry ne 
vous fera pas mystère, je suis... j’ose à peine vous le dira, 
madame, je suis pressé, très-pressé... 

MADAME DE SALBRY. 

Tant mieux ! 

DE SALBRY. 

Comment, tant mieux; vous pensez à autre chose? 

MADAME DE SALBRY. 

C’est vrai; je pensais à autre chose. 
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DE SALBRY. 

Nous reparlerons de cela à loisir, et pour peu que Marie 
ait la main heureuse, nous découvrirons la merveille que 
vous cherchez!... Ma chère amie, j’ai logé là M- de Bré- 
chetanne; il aura besoin de quelques livres... 

MADAME DE SALBRY. 

Des livres? 

DE SALBRY. 

Si nous visitions la bibliothèque? 

MADAME DE SALBRY. 

La bibliothèque... Ob! non. 

DE SALBRY. 

Pourquoi donc? 

MADAME DE SALBRY. 

Elle est fermée. 

DE SALBRY. 

Fermée!... Pas de clef? 

MADAME DE SALBRY. 

J’y fais faire quelques réparations.. 

DE SAI.BRV. 

Des réparations? une surprise que vous -me réservez? 
MADAME DE SALBRY. 

Peut-être. 

DE SALBRY. 

Car vous ne m’attendiez pas? 

MADAME DE SALBRY. 

Non ; je ne vous espérais qu’ après-demain. 

DE SALBRY à part. 

Elle m’espérait ! 

DE BRéCHETAï{SE. 

Je ne veux gêner en rien les arrangements de madame 
la baronne, et d'ailleurs, vous le savez, j’ai des lettres à 
écrire, des papiers à mettre en ordre... 
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DE SALBRY. 

Eh bien! faites voire courrier, et moi je vais... 

MADAME CE SALBRV. 

' » 

La c hasse , toujours la chasse ! 

DE SALBRV. 

Pour peu de temps; nous nous retrouverons tous à 
déjeuner. 

DK BRÉCHETANXE. 

Madame... 

MADAME DE SALBRV. 

Monsieur! Pas d’imprudence, mon ami? 

DE SALBRV. 

.Soyez tranquille, madame ; je me tiendrai sur mes gardes ! 

• < } 

SCÈNE X. 

MADAME DE SALBRY, FONTAINE. 

MADAME DE SALBRV. 

H n’est plus là ! (Frappant à la porte de la bibliothèque. ) Ouvrez, 
. ouvrez vite! 

FONTAINE tenant à la main le manteau de son maître. 

Que veut madame la baronne? r 

MADAME DE SALBRV. 

Votre maître? 

FONTAINE. 

Il part, madame; la cloche a sonné. 

MADAME DK SALBRV. 

Il faut que je lui parle!... La clef du parc, vous l’avez? 
DE SAULIEL'. 

Je la tiens. 

MADAME DE SALBRY. 

Passez, je vous suis; je veux fermer la porte sur vous! 


Digitized by Google 



34 


LA NIAISE. 


SCÈNE XI. 

DE SALBRY, SAINT-JEAN. 

SAINT-JRAN. 

Ils étaient là ! 

UK SALBRY. 

Ensemble ! 

SAINT-JEAN. 

Il est parti! Si je faisais le tour par le jardin? 

DE SALBRY. 

* 

Arrêtez! un seul pas, un seul geste, la moindre indis- 
crétion... 

SAINT- JE AN. 

Monsieur le baron pourra faire périr Saint-Jean sous le 
bâton, mais jamais... 

DE SALBRY. 

Est •ce qu’il s’agit de bâton? Les valets dont on est mé- 
content, on ne les bat pas... Vous l’avez dit : on les 
remercie, on les chasse 1 

SAISIT-JKAN 4 part. 

Non, je ne serai pas chassé, car je tiens le secret de la 
maison , j’y deviens nécessaire, et c’est le bon moyen d’ar- 
river à la gouverner! 
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SCÈNE I. 

LA MARECHALE DE SALBRY, LA BARONNE 
DE SALBRY. 

LA MARÉCHALE. 

Oui, ma nièce, oui, voilà soixante ans que je le soutiens, 
et je n’en démordrai pas : dans un ménage bien ordonné, 
c’est à la femme, à elle seule, qu’appartient l'autorité. 

MADAME DK 8ALBRV. 

Non , ma tante , non , et puisque vous y revenez souvent, 
souvent aussi je le répéterai : au mari, l’autorité ; à nous, 
l’obéissance et la soumission. 

LA MARÉCHALE. 

Mais nous valons mieux qu’eux! 

MADAME DE SALBRV. 

Je ne dis pas le contraire. 

LA MARÉCHALE. • 

Cent fois mieux ! 

MADAME DE SALBBY. 

Cent fois , c’est beaucoup. 

LA MARÉCHALE. 

Us sont exigeants, impérieux, difficiles à vivre, ingrat^., 
Tiens , les défauts, ils les ont tous. 

MADAMB DE SALBRY. 

Tous ? 
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LA MARÉCHALE. 

Oui, tous, sans compter les vices! Leurs qualités mêmes, 
quand, par hasard, il leur en tombe du ciel, ils ne les gar- 
dent que par amour-propre, par vanité. 

MADAME DE SALBRY. 

Hélas ! c’est un peu vrai ! 

LA MARÉCHALE. 

L’homme, vois-tu bien, on peut le peindre d’un seul 
mot: l’homme, c’est l’égoïsme. 

MADAME DE SALBRY. 

La peinture est vive ! 

LA MARÉCHALE. 

Et la femme, elle, ç ' est l'abnégation , le dévouement. 

MADAME DE SALBRY. 

Vous nous faites la part bien belle ! 

LA MARÉCHALE. 

Telle que tu la mérites, mon enfant. 

MADAME DE SALBRY. 

Il ne s’agit pas de moi, ma tante. 

LA MARÉCHALE. 

Si, de toi, toujours de toi; et plus je t’ observe, plus, en 
vérité, quand je parle d’eux, je me trouve modérée. 

MADAME DE SALBRY. 

Modérée ? 

LA MARÉCHALE. 

J’ai dit égoïstes; ce n’est pas assez. Ce sont des vauriens, 
des misérables... je ménage mes expressions ! 

MADAME DE SALBRY. 

Pas toujours; et, permettez mon observation bien humble, 
bien respectueuse, comment se peut-il que vous, la sagesse, 
la vertu même sur la terre, vous vous laissiez ainsi aller à 
des paroles un peu... 
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LA MARÉCHALE. 

Que veux-tu? c’est plus fort que moi! Je n’étais pas née, 
tu le sais bien, pour être duchesse de Pirna> maréchale de 
France; les honneurs m’ont peu changée, et, tu dis vrai, 
je suis restée honnête femme; mais comme il faut toujours 
avoir son côté faible, le mien que j’ai conservé, c’est de ne 
pas briller par l’élégance du langage. Elle va trop vite, ma 
diable de langue ! Je n’ai jamais pu me défaire de mes pro- 
pos lestes, de mon franc-parler d’autrefois. Est-ce un grand 
mal ? j’en doute ; car, après tout , mieux vaut pécher par là 
qu’autrement? Dieu est indulgent, va, ma mignonne; puis- 
que j’ai fait un peu de bien, il me pardonnera, et dans la 
balance de sa justice, les paroles passeront, je l’espère, à 
la faveur de quelqdes bonnes actions ! Quant aux hommes, 
aux maris, au tien surtout.. 

MADAME DK SALBRV. 

Voyons, ma tante, admettons que ces messieurs soient 
tous des monstres aussi affreux que vous les dépeignez, 
est-ce à nous de le dire, de le proclamer hautement? 

LA MARÉCHALE. 

Le proclamer, non ! 

MADAME DE SA1.BRV. 

Lenrs torts, lorsqu’ils sont coupables, n’est-il pas conve- 
nable de les taire, de les ensevelir dans le secret du foyer? 
nos larmes, si nous en versons sur leurs fautes, connues ou 
cachées, n’y a-t-il pas pour nous obligation de les dérober 
à la malveillance publique? Leurs mérites, au contraire, 
et, quoi que vous en disiez, ils en ont, ils en ont de réels, 
leurs mérites, tout nous fait la loi de les mettre en relief... 
avec réserve, avec adresse, afin que peu à peu leur consi- 
dération s’en augmente et vienne ensuite se refléter sur 
nous, sur nos enfants, quand Dieu nous en donne! Gar- 
dienne intéressée de la réputation de son mari, une femme 
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doit, heureuse ou non, le paraître aux yeux du monde; se 
montrer, partout et toujours, calme, souriante, satisfaite de 
son sort, fière du nom qu’elle porte, soigneuse de le main- 
tenir pnr et respecté ! Tel est notre devoir, ma tante , tel est 
le mien du moins , celui qne je me suis tracé , et confiante 
en ma propre estime, je traverserai la vie sans jamais y 
manquer 1 

LA MARÉCHALE. 

A qui le dis-tu , ma tonte chérie ? Tu parles d'or, et ce 
que tu racontes là si bien, je l'ai moi-méme pratiqué! 
(Il «mirant le portrait du maréchal.) Le maréchal que voilà, j’étais 
autrefois la première à lui faire honneur, et, chaque jour 
encore, en bonne et digne veuve que je suis, je ne cesse 
pas de veiller sur sa renommée... Mais, bien entre nous, 
tandis que M. de Salbry s'amuse à battre le taillis, car, à 
peine arrivé , il aime mieux s’en aller chasser tout seul, 
comme un garde champêtre, que de venir saluer sa vieille 
tante et se mettre aux genoux de l’ange méconnu qui l’at- 
tend à la maison... veux-tu que je te dise la vérité sur son 
oncle , ce grand pourfendeur, cette illustre épée qui a en- 
foncé deux carrés sur le plateau de Pirna et qui vivra, dit- 
on , dans l’histoire ? C’était un sujet fort ordinaire et qui 
m’a rendue très-malheureuse!... Vantard, querelleur, dur 
au pauvre monde, joueur, tant soit peu pillard, coureur, 
houspillant les femmes, ni plus ni moins que les Prussiens! 
Mais M. le duc était beau; il était brave! Beau, le grand 
mérite ! ça donne-t-il le droit d’avoir des maîtresses ? Moi 
aussi j’étais belle... et je n’ai pas eu d’amants, bien que de 
mon temps on ne s’en fît guère faute ! Tu n’en auras pas 
non plus , je te le conseille , ma chère enfant ; pour un mo- 
ment de plaisir, va, ça fait bien du mal 1 

MADAME DK SALBRY. 

Oh ! ma tante ! 
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LA MARÉCHALE. 

Et puis, il était brave; monsieur passait pour le plus 
charmant sabreur de l’armée. Encore une vertu bien mer- 
veilleuse que celle-là... sabreur! puisqu’il avait un sabre, 
c’était pour sabrer. Quand une fois on y est... Et s’il ne 
s' était pas dépéché de sabrer l’ennemi, il eût été lui-même 
très - proprement sabré ! Et ils disent que j’avais là un 
héros. Je l’ai vu de près, mon héros ! Il était bien glorieux 
au retour des Tuileries, bien rayonnant d’avoir eu le bout 
de l’oreille tiré par la main de son empereur, mais tout cha- 
marré , tout harnaché , tout empanaché , les portes fermées 
et tête à tête avec moi , ce n'était plus le même homme ! il 
tremblait, il se serait agenouillé, si je l’avais voulu; son 
oreille empourprée des faveurs impériales, il l’avait basse 
devant sa femme ! Ah ! c’est que 6a femme était la maîtresse 
au logis , comme tu devrais l’être ; c’est que je le faisais 
marcher droit, tout goutteux qu’il était, car il avait la goutte, 
le libertin 1... Voilà comme il faut les mener; mais, toi, tu 
te soumets à ton tyran ! 

MADAME DE SALBRV. 

Je l’aime, ma tante ! 

LA MARÉCHALE. 

Tu souffres tout de lui ! 

MADAME DE SALBRV. 

Je l’aime. 

LA MARÉCHALE. 

Ses caprices , sa dureté , son indifférence I 

MADAME DR SALBRV. 

L’indilTérence est déjà bien loin'; il en est au dédain ! 
mais je l’aime ! 

' LA MARÉCHALE. 

Tu l’aimes, tu l’aimes! alors dis-le-lui... Expliquez-vous? 
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MADAME DE SALBRV. 

Il ne le veut pas ! 

LA MARÉCHALE. 

Pourquoi ? 

MADAME DE SALBRV. 

Vous le savez bien ; parce que je suis niaise. 

LA MARÉCHALE. 

Des niaises telles que toi, crois-tu qu’on les rencontre à 
la douzaine ? 

MADAME DE SALBRV. 

Oh ! ne vous y trompez pas , il me juge fort bien , car il 
ne m’a jamais vue que gauche, interdite, silencieuse... 

LA MARÉCHALE. 

Mais, petite sotte que tu es, tu as beaucoup d’esprit; tu 
as du tact, du jugement, de la vivacité même... 

MADAME DR SALBRV. 

En son absence, peut-être; mais dès que je me retrouve 
devant lui, dès que cet empire qu’il a sur moi revient m’en- 
vahir et dominer tout mon être, aussitôt je me trouble, le 
sang s’arrête glacé dans mes veines ; si je veux parler, mon 
embarras redouble, je rougis, j’hésite... Son regard inqui- 
siteur me tient comme sous une cloche en feu qui m’étouffe, 
me brûle et m’écrase... Je deviens nulle, je ne suis plus 
rien... rien ! 

LA MARÉCHALE. 

Ce n’est pas vivre que vivre ainsi ! 

MADAME DE SALBRV. 

Non, ce n'est pas vivre, et j’en gémis à toute heure, mais 
ne suis-je pas excusable? Mettez-vous à ma place. J’avais 
dix-neuf ans ; je quittais , pour la première fois , le vieux 
manoir où s’écoula mon enfance... j’arrivais, élevée dans la 
solitude la plus profonde , à l’ombre de la dévotion de tous 
les miens... Je savais peu de chose... Les hommes, je les 
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connaissais à peine; je n’avais vu que mon père ! Il me ma- 
rie, il repart, et me voilà laissée seule aux bras d’un étran- 
ger!... Mon Dieu, ma tante, à vous, je n’ai rien à cacher... 
la vertu peut tout entendre... 

LA MARÉCHALE. 

Oui, et elle peut tout dire! Parle, ma fille, je t’écoute! 

MADAME DE SALBRV. 

Ah ! ma mère ! le lendemain , je l’ai aimé , je l’ai adoré , 
comme je l’adore encore ; mais par malheur, et c’est là ma 
faute, ce n’était d’abord qu’une adoration aveugle et muette... 
celle que, par instinct, l’esclave porte à son maître! Il a le 
double de mon âge... il est grave, sérieux, imposant... Je 
le contemplais, je l'admirais en silence... je prenais, à part 
moi, plaisir à faire trophée de ses talents , de la pureté de 
ses principes, de la puissance de sa parole... J'étais tout » 
étonnée, tout étourdie de lui appartenir, et, sans y penser, 
eu le grandissant ainsi , je le vois bien aujourd'hui , je 
m’amoindrissais moi-méme à scs yeux! ma timidité, il aurait 
dû la vaincre par sa douceur; puisque je m’humiliais, c’était 
à lui de me tendre la main, de me relever, de me faire 
comprendre que je suis sa compagne , son égale , la moitié 
de sa vie comme il est le tout de la mienne!... il ne l’a pas 
fait; le rûle de l’intimidation lui convenait, il l’a pris, et j’ai 
gardé celui de la crainte, de la résignation. 

LA MARÉCHALE. 

11 n’a pas su te deviner, et c’est là ce qu’on appelle un 
homme d’esprit! 

MADAME DE SALBRV. 

Le monde est si bizarre! Veut-on faire l’éloge de quel- 
qu’un, l’éloge complet? C’est un homme d’esprit, s’écrie- 
t-on, et voilà tout! Pourquoi donc ne pas dire : C’est un 
homme de cœur ! 

U. 
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LA MARÉCHALE. 

Parce qu’ils n’en ont pas ! 

MADAME DE SALBRV. 

Il a l’âme élevée, ma tante! 

LA MARÉCHALE. 

Eh bien , qu’il la montre donc , qu’il ne la ferme pas sans 
cesse à notre affection ; qu’il soit moins beau parleur à son 
parquet et plus abordable dans notre intérieur ! nous ne le 
voyons que chagrin, frondeur, emporté, violent... 

MADAME DE SALBRV. 

Oh ! violent, jusqu’au délire! 

LA MARÉCHALE. 

Monsieur est mécontent de tout, de tous, de lui-méme... 

MADAME DE SALBRV. 

De lui-méme, oui; toujours on s’en prend aux autres du 
mécontentement qu’on a de soi-méme ! 

LA MARÉCHALE. 

Il y a des moments où je croirais... 

MADAMB DE SALBRV. 

Que croiriez-vous? 

I.A MARÉCHALE. 

Quand je le vois ne se trouver bien qu’au fond des bois , 
ainsi que les malfaiteurs qu'il est chargé de poursuivre, il 
me vient des soupçons. .. 

MADAME DE SALBRV. 

Quels soupçons? 

LA MARÉCHALE. 

Je ne sais? aurait-il des regrets à cacher, des remords? 

MADAME DE SALBRV. 

Des remords? 

LA MARÉCHALE. 

Quelque mauvaise action qui lui pèse ! 
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MADAME DE SALBRY. 

Et si c’était vrai? 

LA MARÉCHALE. 

Vrai! que veux-tu dire? 

MADAME DE SALBRY. 

Si sa conscience troublée... 

LA MARÉCHALE. 

Qu’en sais-tu? 

MADAME DE SALBRY. 

Oh ! ma tante , que d’aveux j’ai à vous faire ! 

LA MARÉCHALE. 

Des aveux? 

MADAME DR SALBRY. 

Ce que j’ai entrepris, c’est entre Dieu et moi, car je n’ai 
pris conseil que de Dieu seul et de mon amour, et quand 
l’instant sera venu d’agir, je me trouverai plus de volonté, 
plus d’énergie qu’on ne le suppose! J’irai jusqu’au bout, 
j’arriverai à mon but, mais je me sens coupable de m’étre 
cachée de ma vénérable tante si admirablement bonne pour 
moi, de ne pas l’avoir prise pour confidente, pour appui! 

LA MARÉCHALE. 

Je t’écoute et ne te comprends pas. 

MADAME DE SALBRY. 

Vous allez me comprendre: sa position est menacée... 

LA MARÉCHALE. 

U s'est fait tant d'ennemis! 

MADAME DE SALBRY. 

Elle l’est sérieusement , je le sais! Ce n’est pas tout; ici, 
tout à l’heure , devant lui , j’en suis honteuse encore et trem- 
blante , j’ai menti , ma tante , j’ai fait un mensonge ! 

LA MARÉCHALE. 

l T n mensonge ? 
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MADAME DE SALBRV. 

Celte porte que vous voyez fermée , il m’en a demandé 
la clef; sous un faux prétexte, je la lui ai refusée... 

LA MARÉCHALE. 

Pourquoi? 

MADAME DE SALBRV. 

Parce qu’un homme était là, qui y avait passé la nuit... 

LA MARÉCHALE. 

La nuit!... quel homme? 

MADAME DE SALBRV. 

Un de ses amis... qu’il ne voit plus... avec qui il est 
brouillé... 

LA MARÉCHALE. 

Comme - avec tous!... 

MADAME DE SALBRV. 

L’ancien compagnon de sa jeunesse , le témoin de sa 
faute! Quelques propos m’avaient donné l'éveil; j’ai osé lui 
écrire, il est venu, venu plusieurs fois, à votre insu! Il ne 
peut quitter Paris que le soir... sa position... Je vous le 
nommerai... vous allez tout savoir !.. . Mais quel bruit? en- 
tendez-vous? 

LA MARÉCHALE. 

Quoi donc ? 

MADAME DE SALBRV. 

Ce sont les chiens qui sortent du bois... Il se rappro- 
chent... Auguste n’est pas loin! (On enlend un coup de fusil.) 

LA MARÉCHALE. 

Grand Dieu ! que voilà donc un homme heureux ; il a tué 
un lièvre, ou un lapin ! Et le trésor de ses félicités les plus 
pures... le bonheur, le charme de sa vie... Ah! les in- 
sensés, je disais bien , les misérables! Tu monteras dans la 
matinée chez moi ; je t’attendrai. 
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MADAME DE SALBRV. 

Oui, j’irai vous trouver, oui, la meilleure des mères! 
Vous m’ouvrirez vos bras; j’y puiserai de la force. Ah! que 
j’ai l’amour lâche , et , dans mon cœur, combien de mys- 
tères inexplicables! Je désire sa présence; dans un instant, 
par elle, tout à coup , je vais être terrifiée. Loin de s'animer 
à l’éclair de ses yeux fixés sur moi , ma vue, hélas, va sou- 
dain se voiler et s’éteindre. Ma voix ne trouvera que des 
mots sans suite pour lui répondre. A son sourire , s’il en a , 
le mien expirera sur mes lèvres !... Je reconnais son pas... 
c’est lui... 11 entre! Je suis niaise, ma tante ; me voilà re- 
devenue niaise ! 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, DE SALBRY, SAINT-JEAN. 

SAINT-JEAN accourant et prenant le lièvre que de Salbry 
tient à la main. 

Il faut que monsieur le baron soit d’une bien grande 
adresse , car je le voyais courir au détour du bouquet de peu- 
pliers, à plus de soixante pas! 

DE SALBRV. 

Ce n’est pas vrai; je l’ai tué, comme un sot qui ne sait 
que faire, à bout portant! Posez là mon fusil, et, une autre 
fois, arrangez mieux vos compliments; celui-ci ne vous 
rapportera rien. 

SAINT-JEAN posant le Fusil à droite , près du piano. 

Bien obligé , monsieur le baron ! 
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SCÈNE III. 

LA MARÉCHALE, MADAME DE SALBRY, DE SALBRY. 

DE SALBRY. 

Ma tante , ma bonne tante 1 

LA MARÉCHALE. 

Enfin , monsieur mon neveu , on vous voit , on obtient la 
faveur de vous voir ! 

DE SALBRY . 

Si c’est un reproche, je ne le mérite pas, car j’ai quitté 
la cour beaucoup plus tôt que je ne le devais , heureux de 
revenir en toute bâte, de me retrouver près de vous. 

LA MARÉCHALE. 

Près de moi et de votre chère Marie?... 

DE SALBRY. 

Sans doute ; elle-même attendait mon retour avec tant 
d’impatience ! 

MADAME DE SALBRY. 

Vous dites cela d’un ton.... 

DE SALBRY. 

Qui n’a rien d’extraordinaire ; ne me rappeliez-vous pas 
de tous vos vœux? 

MADAME DE SALBRY. , 

Comme toujours. 

DE SALBRY & part. 

Elles ont dans le mensonge une sécurité désespérante ! 
I»a fausseté chez les femmes , c’est vraiment comme une 
seconde nature. 

LA MARÉCHALE. 

Après une session pénible , il n’y a rien de mieux que la 
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vie de famille, n’est-ce pas, mon ami? au milieu des siens, 
loin des importuns... 

DE SALBRV. 

A propos d’importuns , je vous annonce le père Goichot. 

LA MARÉCHALE. 

C’est flatteur pour lui! Vous êtes sévère à vos inférieurs. 

DE SALBRV. 

Soyez tranquille , mes supérieurs n’y perdent rien. 

LA MARÉCHALE. 

Je m’en rapporte bien à vous. 

DE SALBRV. 

Vous savez ce que je pense de M. mon ministre et de 
ses chers collègues! Quant à maître Goichot qni prétend 
m’obliger, de guerre lasse, à une diminution de bail... et 
cela après s’étre enrichi pendant vingt ans sur nos terres, 
car il me donne trente mille francs de trois fermes magni- 
fiques qui lui en rapportent quarante ou cinquante peut- 
être , je ne vois pas que j’aie lieu d’être bien charmé de 
l’avoir entrevu au bout de l’avenue? Que vient-il faire ici? 
Puisque tout est rompu entre nous , je n’ai pas besoin de sa 
visite!... Pendant qu’il me saluait de loin, le rusé compère, 
je remarquais son air narquois qui me déplaît souveraine- 
ment, et j’ai bien envie de rester tout simplement sur la dé- 
fensive en lui faisant dire que je ne suis pas chez moi. 

MADAME DE SALBRV. 

Ce serait difficile, mon ami. 

DE SALBRV. 

Difficile? 

MADAME DE SALBRV. 

Vous allez déjeuner avec loi. 

DE SALBRV. 

Vous l'avez invité ? 
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MADAME DK S AL BR V. 

A passer la journée au château. 

DE SALBRV. 

Pourquoi ? 

MADAME DE SALBRV. 

Le bail expire, le temps nous presse, et j’avais pensé 
qu’il était prudent de faire causer M. Goichot, afin de savoir 
s’il est réellement décidé... 

DE SALBRV. 

Le faire causer, du bail, avec vous; est-ce que vous y 
entendez quelque chose? 

MADAME DE SALBRV. 

Assurément non; pourtant... 

LA MARÉCHALE. 

La démarche de Marie n’est pas déraisonnable ; elle vous 
savait monté contre Goichot. . . 

DE SALBRV. 

Il m’en a, je crois, donné sujet? 

LA MARÉCHALE. 

Je n’ai point à me prononcer sur vos différends; à tort 
ou à raison vous vous plaignez de ses exigences, et vous 
n’avez certainement pas la prétention d’étre homme à lui 
faire des concessions? 

DE SALBRV. 

Pas la moindre ; avec le bon droit pour moi, je n’en fais 
jamais, à personne. 

LA MARÉCHALE. 

Ce n’est pas le moyen de réussir, tandis que nous autres 
femmes , permettez-moi de vous le dire , il y a des occasions 
où , même dans de grandes affaires , nous pouvons devenir 
de quelque utilité; notre action est plus calme, moins irri- 
tante. . . 
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■. DE SALBRV. 

Que la mienne ! Je vous remercie. 

LA MARÉCHALE. 

Que celle des hommes ; il n’y a rien là de personnel. 

MADAME DE SALBRV. 

Ajoutez, ma tante, que M. de Salbry désire vivement 
être renommé au conseil général, que l’élection a lieu de- 
main, que le père Goichot est très-écouté dans le canton, 
il le tient dans la main, et que je voulais , oui /je confesse 
mon crime, je voulais m’assurer de ses dispositions qui 
pourraient bien n’étre pas très-pacifiques. 

DE SALBRV. 

Dites tout : il s’agissait de le solliciter en ma faveur j de 
me compromettre vis-à-vis de mon insolent fermier!... J’ai- 
merais mieux ne jamais rentrer au conseil que de me sou- 
mettre à la protection de ce madré Goichot! Et sur qui 
ferait-il porter les voix dont il dispose? Je n’ai qu’un con- 
current, mon invisible voisin, M. le chevalier des Etelles, 
qui ne réside pas dans le département, qui n’y vient jamais 
et dont j’ai, pour la première fois, entendu parler, lorsqu’il 
m’a fait l’honneur de m’envoyer son impertinente assigna- 
tion. Du papier timbré, à moi, magistrat, parce que mon 
garde aura tué, par hasard, un malheureux faisan sur le 
bord de son imperceptible garenne enclavée dans mes bois ! 
Qu’est-elle devenue, cette assignation? vous l’ai-je laissée 
en partant? 

UADAMB DE SALBRV prenant un papier sur la table et le lui donnant. 

J’en ai là une seconde, signifiée hier. 

DE SALBRV. 

Je vous rends mille grâces ! et c’est ce chevalier mal ap- 
pris qui non content de m’intenter, je ne sais dans quel but, 
un misérable procès de chasse, se permet, si j’en crois les 
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lettres que j’ai reçues, de révolutionner le canton pendant 
mon absence et s’ en viendra demain, de propos délibéré, 
sans antécédents qui l’excusent, me barrer le chemin du 
conseil... Et c'est mon fermier qui soutiendrait sa candida- 
ture? et vingt-quatre heures à l’avance , il faudra que je l’en 
remercie en le recevant à ma table? Eh bien! soit, madame, 
je déjeunerai avec le père Goichot, puisque vous me pro- 
curez cet avantage; il le faut bien! Je ne lui témoignerai 
même rien de mon déplaisir, de mon juste ressentiment, si 
cela peut vous convenir! N’ auriez-vous pas aussi invité M. le 
chevalier des Etoiles? (Bas en l'entraînant à part.) Car il me pa- 
rait que, matin ou soir, vous invitez beaucoup de monde. 

MADAME DE SALBRV. 

Malin on soir? 

DB SALBHV. 

Cette porte, madame, restera-t-eïïe longtemps fermée? 
Vous ne répondez pas? Pour des motifs à moi connus, ma- 
dame, la clef de cette porte doit rester entre mes mains. 

MADAME DE SALBRV. 

Mais, monsieur... 

DK SALBRV, 

Vous me la remettrez et vous y joindrez celle du parc ? 

MADAME DE SALBRV. 

Du parc? 

DE SALBRV. 

Celle du parc , je le répète ; je les veux toutes deux avant 
ce soir. 11 est bon de m’assurer que le château reste, la 
nuit , bien fermé de tout côté. 

MADAME DK SALBRV. 

La nuit? 

DK SALBRV. 

Oui, la nuit? Je ne vous en parierai plus dans la journée, 
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mais , veuillez vous le rappeler , il me les faut ce soir ; n’y 
manquez pas. J’entre chez M. de Bréchetanne et je suis tout 
à vos ordres , madame ; vous n’avez qu’à me faire prévenir 
que le père Goichot est servi. 


SCÈNE IV. 

LA MARÉCHALE, MADAME DE SALBRY. 

MADAME DE SALBRY. 

Ah! ma tante... nous sommes sauvées! 

LA MARÉCHALE. 

Sauvées! si j’ai bien entendu, il vient de te maltraiter! 

MADAME DE SALBRY. 

Oui, mais il est jaloux! Moi, le rendre jaloux, je n’en 
aurais pas eu la pensée, je n'aurais jamais osé l’espérer! 

LA MARÉCHALE. 

Je ne devine pas. .. 

MADAME DE SALBRY. 

C’est pourtant bien facile à deviner! Saint-Jean, ce valet 
qui tranche de l’important et que j’ai pris, je ne sais pour- 
quoi, car il est bien insupportable! on me l’a donné du 
château voisin , sans doute pour s’en débarrasser ; entre 
amis, cela se fait! 

LA MARÉCHALE. 

Te voilà d’une joie ! 

MADAME DE SALBRY. 

Joie bien naturelle, ma tante! Vous n’y êtes pas? Cette 
mauvaise langue n’a rien eu de plus pressé que de raconter 
mon souper d’hier avec un étranger; M. de Salbry, de son 
côté, n’a pas manqué de croire... c’est horrible, impardon- 
nable, mais enfin il s’est oublié jusqu’à supposer... que 
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sais-jc? quelque intrigue galante... J’y suis si portée... J’en 
ai tant l’habitude ! 

LS MARÉCHALE. 

Te soupçonner, toi? 

MADAME DE SALBRV. 

Et le voilà jaloux ! Jaloux , que je suis donc contente ! Il 
ne manquait que cela pour me donner du courage ! 

LA MARÉCHALE. 

Et elle est niaise ? 

MADAME DE SALBRV. 

Ah! je ne le suis plus, et je vais aujourd'hui même... 

LA MARÉCHALE. 

J’ignore ce que tu médites, mais je serai là pour te se- 
conder, et s’il s’agit de dompter mon coquin de neveu... 

MADAME DE SALBRV. 

Le dompter, non, ma tante, mais le ramener à moi! 
D’abord il est bien convenu que nous voulons être gracieu- 
ses, très-gracieuses avec M. de Uréchetanne. 

LA MARÉCHALE. 

Ce jeune marquis, arrivé avec lui? 

MADAME DE SALBRV. 

Oui, j’ai mes raisons, mes projets, et d’ailleurs il est fort 
bien , sous tous les rapports. 

LA MARÉCHALE. 

Un jeune homme de ce temps-ci, fort bien sous tous les 
rapports, tu conviendras du moins que c’est une exception? 

MADAME DE SALBRV. 

Vous le verrez! 
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SCÈNE V. 

Les Mêmes, GOICHOT, SAINT-JEAN. 

GOICHOT. 

Laissez donc, laissez donc! ce n’est pas la peine! 
SAINT-JEAN annonçant. 

M. Goichot. 

SCÈNE VI. 

LA MARÉCHALE, MADAME DE SALBRY, GOICHOT. 

GOICHOT. 

C’est un faiseur d’embarras , ce nouveau-là , un entêté. 
Il n’a pas voulu en avoir le démenti; il m'a annoncé!... 
Serviteur, madame la duchesse; serviteur, madame la ba- 
ronne! Est-ce que je suis un monsieur qu’on annonce, en 
ouvrant les battants de la porte? Je les tire moi-même et je 
dis : Voilà le père Goichot. Ça suffit : je suis connu. On sait 
que le père Goichot n’est qu’un bon paysan, bien simple, 
bien naïf, qui n’entend malice à rien. 

LA MARÉCHALE. 

Malice à rien, monsieur Goichot; et votre réputation 
d’habileté, de finesse? 

GOICHOT. 

De la finesse, moi? Ils le disent, mais ne faut point les 
croire ! 

MADAME DE SALBRY. 

Ce que je crois, c’est qu’il est bien aimable à vous d’être 
venu , et je vous en remercie. 

GOICHOT. 

Elle n’est pas fière , mon amabilité ; vous m’invitez , vous 
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nie conviez , et je n’accourrais point au plus vite? je serais 
un sot! parce qu’on cesse d’étre d’accord, y a-t-il nécessité 
de ne se plus voir? Bien au contraire, en causant, on peut 
s’entendre et se ratrouper. 

LA MARÉCHALE. 

Monsieur Goicbot , voilà une bonne parole. 

COICHOT. 

Pour qui donc que j’en aurais, des bonnes paroles, sinon 
pour vous, mes chères dames, qui ne les épargnez à per- 
sonne ? vous , si avenantes , si charitables et dont les bien- 
faits vont se répandant jusqu’au coin le plus reculé du can- 
ton , au nord , au midi, au levant, au couchant , que c'est 
une bénédiction ! Il en tombe pour tout le monde, comme 
la fraîche rosée du matin! Aussi, dès qu’un secours arrive, 
chacun de s’écrier : Ça vient de Salbry ! La seule difficulté, 
e’est de savoir à qui on le doit : Est-ce à madame la du- 
chesse, est-ce à madame la baronne? Les uns parient pour 
la tante, les autres pour la nièce, et moi je leur conseille de 
croire qu’elles y ont toutes les deux mis la main ; c’est le 
moyen de ne pas se tromper. 

MADAME DE SALBRY. 

Vous nous flattez , monsieur Goichot, mais votre sagacité 
pourrait se trouver en défaut. 

GOICHOT. 

En défaut! comment donc ça? 

MADAME DE SALBRY. 

Vous oubliez M. de Salbry ! tous ces légers services dont 
vous parlez, c’est à lui seul qu’on doit en savoir gré; nous 
agissons sous sa direction. 

GOICHOT. 

Fallait donc le dire? Témoin la layette de ma petite fille, 
n’est-cc pas? C’est M. le baron qui s’est amusé à cette ba- 
gatelle-là ; vous nous la donnez belle ! 
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MADAME DE SALBRV. 

Justement; c’est son cadean à l’accouchée, et je n’ai fait 
qu’exécuter ses ordres en vous l’envoyant. 

GOICHOT. 

Puisque vous le voulez, je le veux bien. (A part.) J’en au- 
rai le cœur net. (Haut.) Après ça, moi, je ne dis pas que 
M. le baron ne soit pas bienfaisant; quoiqu’il ait la tête un 
peu près du bonnet, je le crois bon, bon comme le bon 
pain... (A part.) de seigle ! u 

MADAME DE SALBRV. 

Si vous ne lui rendiez pas justice, vous seriez bien in- 
grat, car il fait cas de vous, monsieur Goichot; il vous 
estime. 

GOICHOT. 

Lui? 

MADAME DE SALBRV. 

Et il vous regrettera! 

GOICHOT. 

Me regretter? allons donc ! 

MADAME DE SALBRV. 

Il nous le disait , là , avant votre arrivée. 

GOICHOT, 

Je ne m’en serais pas douté ; quand on estime les gens , 
on devrait avoir conscience de les blesser.... Et il m’a 
blessé ! 

MADAME DE SALBRV. 

Sans intention , je vous le proteste ! 

LA MARECHALE. 

Que vous a-t-il fait? Racontez-nous cela, 

GOICHOT. 

Je suis indépendant, moi! 
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LA MARÉCHALE. 

Voyons, de la confiance, père Goichot. 

MADAME DE SALBRV. 

Metlez-vous ici, à côté de nous. 

GOICHOT. 

Si j’accrochais vos tapisseries, vos belles broderies, je 
les gâterais. 

MADAME DE SALBRV. 

Venez donc ! 

GOICHOT assit entre la maréchale et la baronne. 

Câliné, cajolé par deux saintes; il n’y a pas de ruai à se 
laisser faire î Je disais donc qüe c’est injurier un brave homme 
que de le chicaner sur une chétive fortune amassée à la 
sueur de son front... Me reprocher le pain de mes enfants, 
à moi, qui ne l'ai gagné qu’en pleins champs, au vu et au 
su de toute la contrée ! Mon histoire est bien simple : dans 
ma jeunesse, je poussais la charrue, un instrument qui en 
vatit bien un autre, et souvent je m’y attelais tout de même, 
mais je ne manquais point de tête, d’imaginative, et sur- 
tout j’avais autant de patriotisme que mes camarades. 

LA MARÉCHALE. 

Du patriotisme ? 

GOICHOT. 

Oui, soi-disant. J’aimais mon pays, comme eux, à leur 
manière. Tous ceux qui s’arrondissaient autour de moi , je 
les entendais crier à tue-tête : Ce que j’en fais, c’est dans 
l'intérêt de mon pays ! L’entrepreneur construisant sa route 
ou son pont suspendu, et gagnant, Dieu sait combien, sur 
l’adjudication : J'embellis mon pays! Le meunier : Je nour- 
ris mon pays! Le fabricant : J’habille mon pays! M. le 
maire qui se remuait bel et bien pour avoir la croix : Je 
sers mon pays! Jusqu’à notre vieil huissier, préteur à la 
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petite semaine, méchant banquier de campagne, qui expro- 
priait ses pauvres débiteurs en s’avisant de dire : J’enrichis 
mon pays!... Morbleu... je les ai tous vus si bons patriotes, 
que la fantaisie m'a pris de faire aussi quelque chose pour 
lui, ce cher pays; j’avais (rois gros sacs d’écus, héritage 
de mon père... j'ai acheté des bœufs, je me suis fait éleveur, 
j’ai maquignonné sur les races... la bovine, l’ovine, la 
porcine, toutes les bétes, quoi; la question, c’était de ne 
pas l’être!... J’ai loué des prairies, j’ai monté l’affaire en 
grand, et, dans mon amour pour la France, en bon citoyen, 
je me suis mis à engraisser mon pays... Ça ne m’a pas 
maigri! Les belles fermes de Salbry étaient vacantes , j’ai 
passé bail; voilà dix-huit ans que je les fais valoir, sans me 
ruiner, comme de juste, car enfin je travaille... Et du jour 
au lendemain, à la veille de renouveler, on me cherche 
noise, on me lance des lardons, à mots couverts, c’est 
vrai , mais je les sens et ça pique !... Est-ce qu’il se figure, 
M. le baron, que c’est son foin que je mets dans mes 
bottes, son bois dans mon feu, sa farine dans mon four? 
Ne croit-il pas que je mange ses herbages? Ce n’est point 
bien, ce qu’il m’a dit; non, ce n’est pas bien! On se pousse 
comme on peut sur cette pauvre terre, notre mère à tous, 
et il faut s’honorer les uns les autres! Le paysan est devenu 
fermier, le fermier cultivateur, le cultivateur propriétaire... 
Eh! eh! oui-da, le propriétaire pourrait bien aller encore 
plus haut; on ne sait pas, on verra! Ai-je raison, madame 
la duchesse? M. le maréchal ne s’est pas arrêté, lui; il a 
toujours monté! Chacun pour soi et Dieu pour tous! Om- 
nibus, omnibus, et voilà! 

LA MARÉCHALE. 

Vous n’avez pas tout à fait tort, père Goichot. 

MADAME DE SALBRY. 

Si mon mari a eu un moment d’humeur, il faut l'excuser! 
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GOICHOT. 

Je l’avais sur le cœur; ça n'y est plas ! 

MAO A MK DK SALBRY. 

Encore un mot excellent, père Goichot! 

GOICHOT se levant. 

C’est que je suis indépendant, moi! 

MADAME DE SALBRY. 

Sans doute, nous le savons bien , et je répondrais que, 
demain, vous n’aurez pas de rancune? 

GOICHOT. 

Demain, c’est une autre affaire; impossible ! 

MADAME DK SALBRY. 

Comment, impossible? 

GOICHOT. 

Si vous étiez sur les rangs, mes bonnes dames, ça irait 
comme sur des roulettes! Pour vous, nos douces provi- 
dences, on ferait manœuvrer les votants sans trop de diffi- 
cultés; nous enverrions madame la duchesse à la chambre, 
au parlement, au législatif... Ils ont changé les noms, je ne 
m’y reconnais plus .. Et vous, madame la baronne, vous 
entreriez tout droit au conseil général... Les affaires n’en 
iraient guère plus mal, surtout pour les malheureux, mais 
puisque les femmes n’en sont point, je vous en avertis, 
dans ma grosse sincérité, ce n’est pas pour le château de 
Salbry que chauffe l’élection , et si j’avais un avis à donner 
à M. le baron , je l’engagerais en douceur à y renoncer! 

MADAME DE SALBRY. 

¥ renoncer? 

GOICHOT. 

On ne veut plus de lui. 

MADAME DE SALBRY. 

On ne veut plus de lui ! Parlez bas , monsieur Goichot , 
parlez bas; ce mot-là est bien dur! 
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GOICHOT. 

Je me suis mal exprimé! J’aurais dû dire : Les électeurs 
ne veulent plus d’un fonctionnaire; ils ont jeté leurs visées 
sur un autre candidat qui n’est pas dans les places. 

MADAME DE SALDRV. 

Le chevalier des Etelles , un étranger? 

GOICHOT. 

Oh! ce Parisien-là, qu’il ne vous fasse point peur; mal- 
gré le mal qu’il s’est donné toute la semaine , s’il parvient à 
patricoter une cinquantaine de voix , ce sera tout le bout 
du monde! 

MADAME DB SALBKV. 

Mais qui donc pourrait lutter... 

GOICHOT. 

Vous allez le savoir. Les notables influents se sont réunis 
hier en assemblée préparatoire, et, d’un commun accord, 
il a été convenu qu’on ferait choix d’un homme aussi indé- 
pendant par sa position que par son caractère. Le principe 
une fois admis, tous les yeux se sont naturellement portés 
sur un vieil enfant du terroir, qui s’est acquis quelque su- 
périorité dans l’élève du bétail ; qui jouit d’une considération 
incontestée, et dont la conscience, à l’abri de tout reproche 
de vénalité, sera pour nos intéressantes populations la meil- 
leure garantie de sa conduite départementale. Ce modeste 
citoyen qui se tenait à l’écart a voulu repousser la désigna- 
tion spontanée des assistants , mais bientôt vaincu par des 
prières presque unanimes, il s’est vu forcé de céder, et, je 
ne le vous cache pas, à moins d’un désistement... peu 
probable , sa nomination parait définitivement assurée... 

MADAME DE SALBRV, 

Et ce modeste citoyen, c’est..; 
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GOICHOT. 

Vous l’avez deviné, c’est le père Goichot! 

LA MARÉCHALE. 

Le tour n’est pas mal joué ! 

MADAME DK SALBRV. 

Vous riez, ma tante, et moi je sais indignée! Quoi, 
monsieur, vous auriez le courage... 

GOICHOT. 

J’ai résisté de toutes mes forces , madame la baronne , 
mais ils savent que prochainement je ne serai plus votre 
fermier, que j’aurai tout mon temps à moi... Acceptez, 
acceptez, disaient-ils. Je crois même qu’on a crié : Vive le 
père Goichot! Que voulez-vous? c’est la voix du canton 
qui parle , force m’est bien de lui répondre I Je fais comme 
ces honorables parlementaires de la ville qui n'acceptent 
qu’à leur corps défendant le fardeau des fonctions pu- 
bliques; je me résigne, je me sacrifie, je m’immole! tou- 
jours dans l’intérêt du pays! 


SCÈNE Vil. 

Les Mêmes, SAINT-JEAN. 

SAINT-JEAN la serviette sous le bras. 

Madame la baronne est servie. 

MADAME DE SALBRV. 

Prévenez ces messieurs. 

GOICHOT à part. 

Voilà la bombe lancée; on attendra qu’elle éclate! 
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SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, DE SALBRY, DE BRÉCHETAXXE. 

DE SALBRY . 

Madame la maréchale, permettez-moi de vous présenter 
un.de mes meilleurs amis, M. le marquis de Bréchetanne. 
Bonjour, monsieur Goichot. 

GOICHOT. 

Je suis très-reconnaissant de l’invitation qui me réunit à 
monsieur le baron et me donne l’occasion de le remercier 
de... la layette.,. 

DE SALBRY. 

La layette... quelle layette? 

GOICHOT. 

Cette jolie layette... que... monsieur le baron... 

DE SALBRY. 

Je ne sais pas ce que vous voulez dire ! 

GOICHOT à part. 

J’en étais sur. 

DE SALBRY. 

A déjeuner, monsieur Goichot, nous n'ennuierons pas 
ces dames de nos affaires , mais, en sortant de table , nous 
ferons ensemble un tour de parc et nous nous explique- 
rons! 

GOICHOT. 

Je suis à la disposition de monsieur le baron. 

DE SALBRY. 

Ma tante, voici mon bras ; monsieur le marquis, ma femme . 
attend le vôtre. Venez, monsieur Goichot. 
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UK BRÉCHETANNE. 

Madame la baronne... 

MADAME DE 8ALBRV bas. 

Monsieur de Bréchetanne, j'aurai à vous parler. 

DE BRÉCHETANNE. 

A moi, madame? 

MADAME DE SALBRV. 

A vous, à vous seul. 

DE BRÉCHETANNE. 

Ce mystère... 

MADAMB DE SALBRy.- 

Après déjeuner, lorsqu’on se séparera, trouvez-vous dans 
ce salon. (Haut.) Allons, monsieur le marquis, nous sommes 
en retard. 


SCÈNE IX. 

SAINT-JEAN «cul. 

SAINT-JEAN. 

Je ne l’ai pas révé ! ils se sont parlé tout bas .et de bien 
près!... Déjà!... Est-ce qu’elle en aurait deux? Je les sur- 
veillerai! Vive Dieu, Saint-Jean , la maison est bonne... de 
véritables grands seigneurs qui font l’amour, sans trop se 
gêner, comme dans l’ancien temps!... Sur mon honneur, 
les escapades de cette jolie femme-là doivent assurer ma 
fortune!... Je pourrais me livrer à un long monologue, 
comme on s’y livre à la comédie, mais ce serait fort mal à 
propos, car il est temps d’aller servir à table ! 
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SCÈNE I. 

MADAME DE SALBRY , DE BRÉCHET ANNE. 

DE BRÉCHKTANNB. 

M’honorer d’un entretien particulier, madame la baronne, 
moi qui vous suis inconnu, moi privé de tout droit à votre 
bienveillance? 

MADAME DK SALBRY. 

C'est trop de modestie, monsieur de Bréchetanne. Ce que 
j’ai déjà vu de vous, l’effet tout favorable que vous venez de 
produire sur l’esprit de ma tante à .qui, je vous l’atteste, les 
jeunes gens d’aujourd’hui n’arrachent pas habituellement 
des transports d’enthousiasme... 

DK BRÉCHETANNE. 

Quoi! madame la duchesse... 

MADAME DE SALBRY. 

Vous lui plaisez et, croyez-moi, c’est beaucoup 1 Elle fai- 
sait tout à l’heure votre éloge , pendant que M. de Salbry 
nous donnait certains détails... 

DE BRÉCHETANNE. 

Il vous aurait appris... 

MADAME DE SALBRY. 

Quelques mots nous en ont dit assez pour que notre in- 
térêt vous soit tout acquis; l’ami de mon mari, soyez-en 
sûr, a ce qu’il faut pour devenir le mien. 
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DE BRÉCHETANNE. 

Voire ami, moi; le devenir! Ah! c’est un titre dont je 
suis bien peu digne et pourtant je l’accepterais, j’en ferais 
mon orgueil, pénétré de la plus vive gratitude! quelle for- 
tune précieuse, songez-y donc, madame, quelle fortune in- 
espérée, pour un malheureux que ses désordres ont trop 
longtemps éloigné du monde et qui s’y verrait ramené par 
vous, réhabilité sous vos auspices ! Mais c’est un bonheur à 
n’y pas croire, bonheur qui, je le crains, a ses dangers, ses 
périls ! 

MADAME DE SALBRV. 

Ses périls? 

DE BRÉCHETANNE. 

- Plus grands que vous ne le pensez ! à la faveur de cette 
vie de château, de cette douce intimité à laquelle vous dai- 
gnez si gracieusement m’admettre, vous voir à chaque instant 
du jour, madame , admirer sans cesse tant de beauté , de 
charmes, de distinction... pour un cœur libre, embarrassé 
de soi-méme... 

MADAME DE SALBRV. 

Et si vous le laissez s’envoler, ce cœur désenchaîné qui 
ne demande qu’à s’éprendre, vous eroyez que c’est sur moi 
qu’il va s’abattre, que je vais le saisir au passage? 

DE BRÉCHETANNE. 

Près de vous, s’arrêter juste à l’amitié, ne pas aller plus 
loin... c’est difficile! 

MADAME DE SALBRV. 

Sur ce point-là, rien n’est difficile à un honnête homme 
et vous l’êtes, monsieur de Bréchetanne. Du reste, vous 
voilà en règle ; vous avez bien fait de vous y mettre tout de 
suite. 

DE BRÉCHETANNE. 

En règle? 
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MADAME DE SALBRV. 

Sans doute ! à votre âge , on rencontre rarement une 
femme jeune et... paraissant jolie, surtout à la campagne où 
les distractions sont nécessaires et la liberté plus grande, 
sans se croire autorisé à cette espèce de déclaration banale 
qui n’engage à rien de part et d’autre et qu’on regarde assez 
généralement comme une entrée en matière , un début de 
relations... l’accomplissement d’un devoir de bienséance! 
Cette déclaration de rigueur, vous l’avez faite , je la reçois, 
j’y vois le tribut obligé que vous payez à l’usage , je vous 
tends la main , vous la prenez , je serre cordialement la 
vôtre pour témoigner que je ne vous en veux pas et, je 
l’avais bien prédit, noüs serons à l’avenir, vons et moi , les 
meilleurs amis de ce monde. 

DE BRÉCHETANNE. 

Je ne reviens pas de ma surprise! Vous, madame, qui, 
ce matin, tout à l’heure encore, à déjeuner, vous qui par- 
liez à peine... maintenant, cette grâce, cette aisance, cet 
esprit. . . 

MADAME DE SALBRV. 

Allons, je vois ce que c’est : vous aussi, vous avez cru 
que j’étais niaise? 

DE BROCHET ANNE. 

Le croire? 

MADAME DE SALBRV. 

On vous l’a dit ou fait entendre, n’importe! Ecoutez-moi, 
monsieur de Bréchetanne, et vous jugerez combien j’ai foi 
en vous, combien je crois à votre délicatesse. Quant à ce 
cœur un peu trop inilammable et dont l’inaction vous em- 
barrasse, tenez-le bien en réserve, car j’ai des propositions 
sérieuses à lui faire. 

DE BRéCHRTANNB. 

Sérieuses? 

6 . 
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MADAME DE SALBRY. 

Ne voulez-vous pas vous marier ? 

DE BRÉCHETAHNB. 

Quoi! madame, vous auriez l'extrême bonté.,. 

MADAME DE SALBRY. 

Oui, je m'en suis préoccupée et peut-être le plus grand 
des hasards nous a-t-il bien servis? Une jeune personne qui 
m’est chère pourrait vous convenir; je le crois du moins... 

DE BRÉCHETANBE. 

Qui vous est chère! Quelle est-elle, madame, quelle est- 
elle? 

MADAMB DE SALBRY. 

Je dois d’abord vous le déclarer; elle n’a pour le moment 
aucune fortune. 

DE BRÉCHETANKB. 

Elle en a, madame, elle en a, puisque je suis riche! 

' MADAME DE SALBBY. 

Peut-être, un jour, le sera-t-elle aussi. 

DE BRÉCHETAN'NE. 

C'est parfaitement inutile. 

MADAME DE SALBRY. 

Cela tient à certaines prévisions... 

DE BRÉCHBTANHB. 

Que ma discrétion doit ignorer! Est-elle jolie? 

MADAME DR SALBRY. 

Très-jolie. 

DE BRÉCHET ANNE. 

C’est quelque chose. Son Age? 

MADAME DE SALBRY. 

Tonte jeune ; dix-sept ans. 

DE BRÉCHETANNE. 

Dix-sept ans, ce qu'il me faut; j’en ai vingt-huit. Son 
caractère? 
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MADAME DE SALBRV. 

D’nne grande douceur. 

DE BRÉCHETANNE. 

Ce que je voulais. 

MADAME DE SALBRV. 

La meilleure éducation ; elle a passé sa vie , sa vie tout 
entière, au Sacré-Cœur, à Paris, où elle est... ou, ce matin , 
elle était encore. 

DE BRÉCHET ANNE. 

Il faut l’en faire sortir tout de suite! 

MADAME DE SALBRV. 

Elle en est sortie , il y a deux heures. 

DE BRÉCHETANNE. 

Ah!... Et quelle est sa famille? 

MADAME DE SALBRV. 

Sa famille 

DE BRÉCHETANNB. 

De braves, d’honnétes gens! Vous vous taisez; est-ce 
qu’elle' n’aurait plus ses parents? Ma foi, j’ai vu tant de 
maris se repentir d’avoir épousé tout un entourage, au 
moins fort inutile... Charmante et pas de famille, double 
garantie de bonheur! Ce serait fait exprès pour moi! 

MADAME DB SALBRV. 

Elle est orpheline. 

DE BRÉCHETANNE. 

Orpheline.... De père et de mère? 

MADAME DE SALBRV. 

Elle n’a plus sa mère. 

DE BRÉCHETANNE. 

Son père? 

MÏDAMK DK SALBRV. 

Son père.... 
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DK BRÉCHKTANNB. 

Qu’est-il devenu? Proscrit, ruiné, mort en exil, qu’im- 
porte? diles-moi qu’il vécut honorable, votre parole me 
suffira. 

MADAME DK SALBRV. 

S’il était. .. 

DE BRÉCHET AX'NE. 

Quoi? 

MADAME DE SALBRV. 

S’il était.... inconnu? 

DE BRÉCHKTAK.NE. 

Inconnu! La pauvre enfant serait sans nom? 

MADAME DE SALBRV. 

Elle ne porte pas le sien... 

DE BRÉCHKTANKK. 

Sans nom? c’est bien grave!... Sans nom! cela mérite 
réflexion... Et elle est, dites-vous, bien élevée? Je la verrai, 
je veux la voir... 

MADAME DE SALBRV. 

Vous ne seriez pas arrêté... 

DK BRÉCHBTANNE. 

Puisque vous m’offrez sa main, vous la croyez digne de 
moi ! Si elle me plaît , si elle me convient , je la rendrais 
solidaire, l’infortunée, votre protégée, madame, je la pu- 
nirais d’une faute qu’elle n’a pas commise; ce serait injuste 
et cruel! On l’a flétrie en lui refusant son nom... Eb bien! 
je peux la relever, moi, je puis l’affranchir de toute honte 
en lui donnant le mien... celui de de Bréchctanne, il en 
vaut bien un autre ! 

MADAME DE SALBRV. 

Quelle leçon ! 

DE BRÉCHETAVXE. 

Pour qui? 
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MADAME DE SALBRV. 

Pour le père de çette enfant! 

DE BRÉCHET ANNE. 

S’il existe encore, je le plains; quant à moi, il est pos- 
sible que je me charge du bonheur de sa fille! Mais j’ou- 
bliais... Et ma mère! En me mariant, c’est son bonheur 
que je cherche encore plus que le mien... Elle est pieuse, 
madame, elle est pieuse, et cette naissance... 

MADAME DE SÀLBRV. 

Naissance qui se peut avouer; rassurez- vous, monsieur de 
Bréchetanne! Ils avaient fui la France... En Italie, la mère 
succombait à sa honte... Un prêtre a béni leur union... Elle 
est morte en donnant le jour à sa fille, en pressant dans ses 
bras sa fille légitime... 

DE BRÉCHETANXE. 

Et lui , le séducteur, devenu libre , il a violé le serment 
prêté devant Dieu, il a renié son enfant... Quel parjure! 

MADAME DE SALBRV. 

Il était jeune... ambitieux! 

DE BRÉCHETANNE. 

Oh ! pas d’excuses possibles ! Mais votre chère orpheline 
m’intéresse; qu’elle vienne donc , qu’elle vienne... ou plutôt 
vous me conduirez près d’elle.,, je brûle du désir de la 
connaître ! 

MADAME DE SALBRV. 

Pas plus que moi, je vous le jure ! 

DE BRÉCHETANNE. 

Qu’entends-je? Vous ne la connaissez pas... 

MADAME DE SALBRV. 

Je suis comme vous; je l’aime d’avance, je l’aime sans 
l’avoir jamais vue, et j’ai besoin de juger par moi-même si 
l’opinion qu’on m’a donnée d’elle est méritée? 
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DR BRKCHRTANVR. 

De grâce, expliquez-vous? 

MADAME DE SALBRV. 

Votre impatience sera, comme la mienne , avant bien peu 
de temps satisfaite; ( Regardât 4 U pendule.) dans un quart 
d’heure, elle doit être ici, je l’attends. 

DE BRÉCHETANHB. 

Vous l’attendez? 

MADAME PB SALBRV. 

Un grand mystère entoure cette enfant, monsieur de Bré- 
cbetanne, et je regrette qu’il ne me soit pas encore permis de 
vous le dévoiler. On la met sous ma garde , elle va venir, 
mais, dans son intérêt, il faut que personne, entendez-vous 
bien, ma tante exceptée, personne ne puisse soupçonner 
son arrivée au château. Je n’ai pas réclamé le secret avant 
de m’ouvrir à vous, j’ai négligé de faire appel à votre pa- 
role,,. maintenant, je vous la demande? 

DE BRÉCHET ANNE , 

Avant, je l’eusse donnée; après, je la donne encore... 
Elle n’en sera que plus sacrée! Oui, madame, oui, j’engage 
ici ma foi de gentilhomme, bien mieux, ma foi d’homme 
d’honneur, que rien de ce que vous m’avez dit ne sera su , 
que rien de Ce que vous allez faire ne sera divulgué... 

MADAME DE SALBRV. 

Vous m’aiderez à la dérober à tous les yeux? 

DE BRÉCHETANNE. 

A tous les yeux ! 

MADAME DE SALBRV. 

1 

Merci de votre confiance en moi. 

DR BRÉCHETANER. 

Confiance illimitée ; vous me conduiriez au bout du monde ! 
Avec Vous je comprendrais la chevalerie des temps passés , 
courant en aveugle aux aventures.... 
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MADAME DK SALBRY. 

Le temps présent est plus positif ; fl faut nous y tenir et 
ne rien faire en aveugle. 

DE W<CHETAES«. 

Je m'abandonne â vous... tout entier!... soumis, respec- 
tueux, fidèle... 

MADAME DE SALBRY lui fendant la main , qu'il baiae 
avec vivacité. 

Je n'en doute pas; nous sommes de vrais amis. 


SCÈNE II. 

Les Mûmes, SAINT-JEAN. 

SAINT-JEAN à part. 

Des baisers! C’est un amant! 

MADAME DE SALBRY . 

Que voulez-vous? 

SAINT-JEAN à part. 

Je les dérange. Haut.) Madame a sonné? 

MADAME DE SALBRY. 

Non... Vous vous êtes trompé. 

SAINT-JEAN. 

J’avais cru entendre... J’en demande pardon à madame 
la baronne et je me retire... 

MADAME DE SALBRY. 

Puisqne vous voilà, restez. Vous permettez, monsieur de 
Bréchetanne; deux minutes... 

SAINT-JEÀN à part. 

Confident du mari, confident de la femme... Ce serait 

• — 1 1 

magnifique! 
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MADAME DE SALBR V. 

Écoutez, Saint-Jeau. 

SAINT- JE AN. 

Que madame la baronne dispose de moi , qu elle ne 
m'épargne pas! Madame a trouvé son homme, me voilà; je 
sais ce que parler veut dire, j’entends à demi-mot et ma 
discrétion... 

MADAME DE SALBRY. 

Votre discrétion ! Combien vous a-t-on donné pour prix 
du récit que vous vous êtes empressé de faire?... 

SAINT-JEAN. 

Quel récit? Je ne comprends pas.' 

MADAME DE SALBRY. 

Vous comprenez fort bien; le souper d’hier, le départ de 
ce matin , vous avez tout dit. 

SAINT-JEAN. 

Madame la baronne, j’embrasse vos genoux! 

MADAME DE SALRRV. 

Relevez-vous. 

SAINT- JEAN. 

Non , ma place est aux pieds de ma bonne maîtresse ; je 
suis un fourbe, un drôle, un pied plat... 

MADAME DE SALBRV. 

Finissez! Pas de bruit, pas de scène; je ne les aime 
point et je suis pressée. Vous avez tout dit? 

SAINT-JEAN. 

Puisque madame la baronne est instruite , j’avouerai que 
sans intention mauvaise et par manière de conversation... 
j’avais cru la chose sans conséquence ! 

MADAME DE SALBRV. 

Combien vous a-t-on promis? 
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Mais. . . 


SAINT-JEAN'. 


MADAME DE SALBRY. 

Huit, dix louis? 

SAINT-JEAN, 

Madame la baronne est d’une pénétration ! 

MADAME DE SALBRY. 

Moi, je ne promets rien, mais j'exige que vous fassiez 
exactement ce que je vais vous prescrire. 

SAINT-JEAN. 

Pour réparer mes torts, pour regagner les bonnes grâces 
de madame la baronne, il n’est rien que je n’entreprenne ! 
Qu’elle ordonne, qu’elle commande! S’agit-il de courir au 
loin, de crever un cheval, de porter quelque billet, de passer 
la nuit sous un balcon, à la belle étoile?... Parlez, madame, 
parlez ! que faut-il faire ? 

MADAME DE SALBRY. 

Il faut fermer cette porte et vous tenir dans la galerie ; 
on n’entrera que lorsque j’aurai sonné. 

SAINT- JE AN. 

Et puis? 

MADAME DE SALBRY. 

Voilà tout. 


Tout? 

Tout. 


SAINT-JEAN. 
MADAME DE SALBRY. 


SAINT-JEAN. 

C’est peu de chose; j’espérais que madame la baronne 
mettrait mon zèle à de plus rudes épreuves! pour elle, je 
me jetterais... 

MADAME DE SALBRY. 


Ne vous jetez nulle part et obéissez. 
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SAINT-JEAN. 

J’obéis, madame la baronne , j’obéis ! (A part.) Enfermes 
tête à tête et moi chargé de faire le guet... Allons, c’est un 
commencement d’aventure et vogue la galère ! 

MADAME DE SALBRV. 

Je vous le répète; fermez cette porte et sortez! 

SCÈNE III. 

MADAME DE SALBRY, DE BRÉCHETANNE. 

DE BRÉCHETANNE. 

Êtes-vous bien sûre de cet homme-là? 

MADAME DE SALBRV. 

Sure de son audace, de son impudence; de pareilles gens, 
on s’en sert un moment, faute de mieux, mais on les 
chasse ! 

DK BRÉCHETANNE. 

C’est un effronté, un brouillon qui va vous trahir... 

MADAME DE SALBRV. 

Pas tout de suite et je n’ai besoin que de quelques heures. 

DE BRÉCHETANNE. 

Mais s’il bavarde, s’il excite la curiosité et, par je ne sais 
quels propos, la jalousie de son maître? 

MADAME DE SALBRV. 

Eh bien? serait-ce nn grand mal? Laissez-moi donc faire. . . 
Est-ce que vous croyez encore que je suis niaise? Ils sont 
là! Un dernier mot : Vous n’éles engagé à rien, monsieur 
de Bréchcianne, et je vous le recommande, pas d’entraîne- 
ment, pas trop de chevalerie... N’exagérez ni scs qualités 
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ai votre penchant pour elle ! Que ce ne soit pas moi qui 
vous l’impose, mais vous qui la choisissiez? 

DE BRÉCHETANNE. 

Je vais la voir... l’étudier... 

MADAME DE SALBRY. - * 

Je ne vous ferai pas longtemps attendre. 


SCÈNE IV. 

DE BRÉCHETANNE scal. 

DE BRÉCHETANNE. 

Elle a un charme, une séduction!... Ah! les femmes, ' 
les femmes ! Dans le mal, elles vont loin, plus loin que les 
hommes... mais dans la voie du bien, quelle ardeur, quelle 
persévérance et, nous avons beau dire et beau faire, que 
de supériorité sur nous ! 

SCÈNE V. 

DE BRÉCHETANNE, MADAME DE SALBRY, 
ISAURE, FONTAINE. 

MADAME DE SALBRY. 

Entrez, entrez, et soyez la bienvenue!... Oh! qu’elle est 
jolie! Voyez donc? 

DE BRÉCHETANNE. 

Charmante , telle que je la révais ! 

MADAME DE SALBRY. 

Ne tremblez pas, mon enfant; remettez-vous. Pourquoi 
cette frayeur? Vous êtes avec des amis. 

ISAURE. 

Excusez mon émotion, madame; je suis si troublée, si 
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étonnée de ce qui m’arrive ! Ce matin, de très-bonne heure, 
mon parrain est venu au couvent: Tu vas partir, m’a-t-il 
dit, ma petite Isaure.. Je m’appelle Isaure. 

MADAME DR SALBRY. 

Isaure? 

ISAURE. 

Partir, me suis-je écriée, moi qui jamais n’avais franchi 
la grille! Oui, tu suivras Fontaine... C’est monsieur, qui 
s’est montré bien attentif pour moi pendant la route. Il te 
conduira dans un château où tu seras reçue par madame de 
Salbry, la baronne de Salbry; elle te veut du bien, beau- 
coup de bien ; elle est si bonne , a-t-il ajouté , aussi bonne 
que belle! Ce doit être vous, madame? 

MADAME DE SALBRY. 

Isaure , ma chère Isaure , que je vous embrasse ! 

ISAURE. 

Oh! volontiers! Tu l’aimeras tout de suite, disait-il, et 
plus tu la connaîtras, plus tu t’attacheras à elle! Mon Dieu, 
je ne sais si j’aurai tort en m’exprimant ainsi et j’espère que 
vous serez indulgente pour une pauvre abandonnée qui n’a 
aucune habitude du inonde, qui ne sait rien, pas même ce 
qu’elle est... Mais, en vérité, je crois que mon parrain avait 
raison; je vous ai à peine vue, madame, et déjà je vous aime. 

MADAME DE SALBRV. 

Moi aussi, j’ai pour vous une amitié bien vive et qui ne 
pourra que s’augmenter encore. 

FONTAINE. 

Je suis chargé de remettre cette lettre à madame la 
baronne. 

MADAME DR SALBRV. 

Donnez. (Elle ouvre U lettre et va pour la lire. ) 

FONTAINE. 

Et, de plus, un paquet à l'adresse de monsieur le baron. 
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MADAME DE SALBRV. 

Un paquet!... Je tremble! 


Le voilà. 


FONTAINE. 


MADAME DE SALBRV après avoir lu la lettre. 

Ah ! cela devait être ! 

DR BRKCHETANNR. 

Qu’avez-vous, madame, qu’avez-vous? 


MADAME DE SALBRV. 
Rien... ce n’est rien. 

DE BRÉCHET ANNE. 

Vos traits sont altérés? 


MADAME DE SALBRV. 

De grâce, ne vous en apercevez pas; plus tard vous saurez 
tout. 

(Elle va mettre le paqnet dam le tiroir de la table. ) 

ISAURE. 

Ce n’est pas à cause de moi, madame, que vous auriez 
quelque chagrin? j’en serais désolée. 

MADAME DE SALBRV. 

Non, je n’ai aucun chagrin; je suis toute au plaisir de 
vous avoir près de moi. 

FONTAINE. 

Madame la baronne doit savoir que j’ai ordre d’attendre 
au château? 

MADAME DE SALBRV. 

Oui, jusqu’à ce soir; vous resterez avec mademoiselle, 
qDi va bientôt vous rejoindre; allez, Fontaine, et ne sortez 
pas du pavillon. 
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SCÈNE VI. 

MADAME DE SALBRY, DE BRÉCHETAXNE , 
ISAURE. 

DE BRÉCHETANNE. 

Elle a dans son maintien, dans toute sa tenue, une grâce 
ravissante! 

MADAME DE SALBRY. 

Et qu’avez-vous pensé, ma chère Isaure, en apprenant 
que vous quittiez cette sainte maison qui vous a recueillie 
pendant tant d'années? 

ISAURE. 

Mais, madame... 

MADAME DE SALBRY. 

Ne craignez rien ; vous pouvez parler devant monsieur. 

ISAURE. 

Oh ! monsieur ne m’intimide pas; il a l’air si bon ! Puis- 
que vous me le demandez, je dois vous répondre : j’ai eu 
l’idée qu’il était peut-être question de me marier. 

MADAME DE SALBRY. 

De vous marier? 

ISAURE. 

C’est toujours pour un mariage que ces demoiselles sont 
rappelées près de leurs parents, et j’ai cru que j’allais faire 
comme elles. Il est vrai que moi qui n’ai pas de parents... 
Est-ce un empêchement , madame ? 

DE BRécHBTANNB. 

Non , mademoiselle , non ! 

ISAURE. 

Ah ! tant mieux ! 
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MADAME DE SALBRV. 

Vous auriez donc le désir... 

ISAURE. 

Comment ne pas désirer tout ce qui pourrait changer ma 
vie? Elle est si triste et je suis si malheureuse! A l’exception 
de mes compagnes, dont me voilà maintenant séparée, per- 
sonne au monde ne m’aime et je n’ai personne à aimer. Les 
soins, les caresses d'une mère, je les ai vu prodiguer à 
d’autres, jamais à moi 1 Que de pères sont venus, sous mes 
yeux, embrasser leurs filles, et jamais, jamais le mien! 
Aussi, j’ai là, au fond du cœur, de la reconnaissance amàs- 
séc pour qui daignerait méprendre en pitié, pour l’homme, 
fût- il obscur lui-méme , dont la charité m’élèverait jusqu’à 
lui et me donnerait place dans sa famille ! Cette famille, ce 
serait la mienne; sa mère... 

DK BRÉCHKTANJiE. 

Sa mère? 

ISAURE. 

Oui, monsieur, sa mère deviendrait pour moi ma propre 
mère ! Je les aimerais, elle et lui, je les chérirais d’une af- 
fection toute pure , tout exclusive ; je ne puis pas en avoir 
d’autres ! 

DE BRéCHETANKE bas. 

Vous l’entendez, madame; vous l’entendez ! 

ISAURE, 

Et puis, vous l’avouerai-je encore? Il me semble qu’en 
me mariant... 

MADAME DE SALBRV. 

Il vous semble... 

ISAGRE. 

Si j’en croyais un mot échappé à mon parrain... 

MADAME DI SALBRV. 

Que vous a-t-il dit ? ' • 
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ISAURE. 

Rien, presque rien, mais j’ai cru comprendre que je 
touche au moment décisif de ma vie , que le voile qui l’as- 
sombrit va tomber, qu’nn secret, un grand secret... Ah! si 
vous le savez, ce secret, madame, si vous connaissez ceux 
qui m’ont si longtemps délaissée, assurez-les bien que leur 
enfant n’a pour eux qu’ amour et vénération... que je payerais 
de mes jours, oui, de mes jours, s’il le fallait, le bonhenr 
de les voir, de les voir un seul moment... J’aurais au moins 
l’espoir de fléchir leur rigueur par la sincérité , par l’effusion 
de ma tendresse ! 

MADAME DE SALBRY . 

Ce bonheur, vous le méritez, Isaure; ne soyez pas sans 
espérances ! 

ISAURE. 

Quoi! Dieu permettrait... 

MADAME DE SALBRY . 

Fiez-vous à sa bonté !... Allez... Nous nous reverrons et 
nous causerons. 

' ISAURE. 

Ah ! madame , quelle joie vous m’avez faite ! Vous me 
pardonnez l’abandon avec lequel j’ai osé vous parler? J’es- 
père que monsieur voudra bien également m’excuser... C’est 
votre mari, n’est-ce pas, madame? 

DE BRÉCHETANNE. 

Non , mademoiselle , je ne suis pas marié ! 

ISAURE. 

Ah! 

MADAME DE SALBRY. 

M. le marquis n’est pas marié. 

ISAURE A part en rentrant. 

Marquis !... C’est dommage. 
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SCÈNE VII. 

MADAME DE SALBRY, DE BRÉCHETANNE. 

DE BRÉCHETANNE. 

Quelle âme aimante , madame ! Vous me voyez tout ému ! 

MADAME DE SALBRY. 

Il n’est pas temps de céder à notre émotion; on pourrait 
nous surprendre. (Elle sonne. A Saint-Jean qui entre.) Ouvrez la 
porte du jardin. 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes , SAINT-JEAN. 

SAINT- JEAN. 

Pour le coup, je l’ai bien entendu, madame la baronne 
a sonné. 

MADAME DE SALBRY. 

Personne n’est venu ? 

SAINT-JEAN. 

Un étranger se promène, là-bas, au fond du parc, en 
attendant M. le baron , qu’on cherche de tous côtés. 

MADAME DE SALBRY. 

Un étranger? 

SAINT- JE AN. 

Il a aussi demandé madame la baronne. Voilà sa carte. 
(A part.) Il y a là quelqu’un ! 

MADAME DE SALBRY lisant la carte. 

Le chevalier des Ételles ? 

DE BRÉCHETANNE. 

I,e chevalier des Ételles, ici? 
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MADAME DK SALBRY. 

Vous le connaissez ? 

DE BRKCHETANNE. 

Connaissance de club!... mais, hier... (Bas.) nous nous 
sommes vus de près; il était témoin de mon adversaire ! 

MADAME DE SALBRY. 

Grand Dieu ! s’il vous rencontrait ? 

DE BRÉCHETAXNE. 

Je rentre chez moi. 

MADAME DE SALBRY. 

Ne vous pressez pas. Saint- Jean, allez au-devant de 
M. des E telles; je vais le recevoir. Vous l’introduirez par le 
perron , pas avsnt que je vous appelle. 

SAINT-JEAN. 

11 suffit, madame la baronne. (A pari.) Je découvrirai qui 
ce peut être, ou j'y perdrai mon nom ! 

SCÈNE IX. 

MADAME DE SALBRY, DE BRÉCHETANNE. 

MADAME DE SALBRY. 

Puisqu’il est au fond du parc, nous avons le temps; 
donnez-moi quelques détails sur ce chevalier des Étoiles? 

DE BRÉCHETANNE. 

Des détails? 

MADAME DK SALBRY. 

Le plus que vous pourrez; ce qu’il est, ce qu’il fait, j’ai 
besoin de le savoir. . . 

DE BRÉCIIETANNE. 

Vous dire ce qu’il est, ce ne sera pas facile. Le cheva- 
lier des Ételles n’est rien, et cependant il tient sa place 
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dans un certain monde; sans état, d’un âge douteux, d’un 
extérieur insignifiant , son existence flotte au gré des varia- 
tions de la Bourse, et, sous les efforts d’une élégance tour 
à tour brillante ou râpée, il réussit tant bien que mal à 
déguiser les caprices de sa fortune. Le chevalier est de ces 
hommes comme il faut tels qu’il n’en faudrait pas... Point 
d’esprit, parlant sans rien dire, remuant sans rien faire, 
jamais la vérité , peu d’orthographe , mais beaucoup de 
jactance et l’aplomb de la sottise. Pour décorations deux ou 
trois rubans dont les couleurs sont aussi incertaines que 
l’origine. 

MADAME DK SALBRY. 

Continuez ; je veille et j’écoute... 

DB BRjiCHETAXJîK. 

Connaissant tout Paris, ne se laissant bien connaître à 
fond de personne, des Ételles est-il marié, garçon, veuf, 
bigame? On ne le sait. A-t-il des enfants? Peut-être. Où le 
voit-on? Partout. Faut- il chasser, banqueter, se faufiler 
dans les ministères, parader au bois de Boulogne, se mon- 
trer au banc d’œuvre de la paroisse ou dans les coulisses 
de l’Opéra, faire courir ses chevaux, quelquefois... ses 
créanciers, toujours? Voilà le chevalier des Etoiles! S’a- 
git-il d’un concert de bienfaisance ou d’un lansquenet clan- 
destin? Encore le chevalier des Etelles! Brave, il l’a été, 
dit-on , un quart d’heure dans sa vie , afin de n’avoir plus 
à recommencer, et, depuis ce fameux quart d’heure, il est 
de tous les duels, comme témoin! Un soir, dans la loge 
d’une femme suspecte... le lendemain, quel contraste, il 
trouvera moyen de se faire présenter dans la vôtre... on ne 
l’invite point, on le reçoit ; sa main, nous l’acceptons, nous 
ne la serrons pas. Moralité élastique que la justice ne sau- 
rait atteindre, mais dont pourrait, au besoin, s’accommoder 
la police Est-il militaire * chanteur, magistrat, poêle, ad- 
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ministrateur, avocat, financier, diplomate, pharmacien? 
Non, non, rien de tout cela!... Qu’est-il donc? Il est... le 
chevalier des Ételles. 

UADAUE DE SALBRY. 

C'est-à-dire un chevalier d’industrie aux expédients qui 
n’est venu faire un procès, improviser une candidature que 
pour obliger M. de Salhry à lui acheter son bois de bou- 
leaux rabougris et sa bicoque. 

DE BRÉCHETAXXE. 

Vous m’y faites penser ; hier, à cette horrible partie , je 
l’ai vu perdre sur parole une somme énorme. 

UADAUE DE SALBRV. 

Il a besoin d’argent! Merci, monsieur de Bréchctanne, 
merci. (Appelant.) Saint- Jean ! Saint- Jean ! faites monter 
M. le chevalier des Ételles. 

DE BRÉCHET ANNE. 

Sur certaines consciences , la vue de quelques billets de 
banque... 

MADAME DE SALBRY. 

Oh! je ne les lui jetterai pas à la tête. 

DE BRÉCHETAXXE. 

Et surtout, ne croyez que le contraire de ce qu’il va 
vous dire. 

MADAME DE SALBRY. 

C’est bien entendu ! 

DE BRÉCHETAXXE. 

Il parlera de ses gens... 

MADAME DE SALBRY. 

Il n’en a pas I 

DE BRÉCHETAXXE. 

De sa grande fortune... 

MADAME DE SALBRY. 

11 l’a jouée! 
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DE BRÉCHETANNE. 

De ses châteaux... 

MADAME DK SALBRV. 


En Espagne ! 


DE BRÉCHETANNE. 


De son crédit... 


MADAME DE SALBRV. 

Il le cherche ! Allez ! allez ! je saurai le voir venir ! 

DE BRÉCHETANXK. 

Il est en bornées mains!... Et ne l’oubliez pas, c'est là, 
oui, c’est là que sont toutes mes espérances! 


SCÈNE X. 

Les Mêmes, SAINT-JEAN. 


SAINT-JEAN annonçant, 

M. le chevalier des Ételles. 

MADAME DE SALBRV. 

Avertissez monsieur; mais d’abord, Saint-Jean... (Bas.) 
priez M. Goichot de venir me trouver. 

SAINT-JEAN. 

M. Goichot? 


MADAME DE SALBRV. 


Oui, M. Goichot. 

SAINT-JEAN. 


Je ne comprends pas. 

MADAME DK SALBRV. 

Vous n’avez pas besoin de comprendre. Sortez 

SAINT-JEAN à part. 

Quel manque d’égards 1 


J 


8 
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SCÈNE XI. 

MADAME DE SALBRY, LE CHEVALIER 
DES ÉTELLES. 

DBS ÉTELLES. 

Je crains bien d’étre importun et j’ai besoin de tonte 
l’indulgence de madame la baronne. 

MADAME DE SALBRY. , 

Importun , vous, monsienr, qui pourriez accuser M. de 
Salbry d’oubli, d’impolitesse, car il est en retard avec vous 
et vous doit au moins une visite. 

DBS ÉTBLLE8. 

Une visite , à moi? 

MADAME DB SALBRY. 

Ne lui avez-vous pas envoyé deux cartes? 

DES ÉTELLES. 

Deux cartes ! 

MADAME DK SALBRY. 

Cartes timbrées, il est vrai, et remises par ministère 
d’huissier, mais, quelle qu’en soit la forme, c’est une 
avance , une attention de bon voisinage. 

DBS ÉTELLES. 

Mon Dieu! madame la baronne, je tiens à me disculper 
de la maladresse de mes gens. 

MADAME DE SALBRY. 

Ah ! ce sont vos gens! 

DES ÉTELLES. 

Ils n’en font jamais d’autres! C’est un malentendu. Oc- 
cupé, comme je le suis, de l’administration d’une grande 
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fortune , je ne puis être partout à la fois , surveiller des 
détails sans nombre, me multiplier à droite, à gauche, et 
j’entends bien ne pas rester responsable des erreurs d’un 
régisseur ignorant ou trop zélé; n’aurez-vous pas, belle 
dame, la bonté d’agréer mes excuses... 

MADAME DE SALBRY. 

Ces excuses s’appuient sur des motifs trop légitimes pour 
que mon mari ne s’empresse pas d’y avoir égard. 

DBS ÉTTELLES. 

J’en accepte l’augure ; j’aurais tant de regrets, s’il me 
fallait plaider contre vous... 

MADAME DE SALBRV. 

Contre moi? 

DBS ÉTELLES. 

Contre M. de Salbry, veux-je dire? Débuter si maladroi- 
tement , au moment où je suis amené dans le pays par les 
embellissements que réclame mon petit donjon; mon petit 
donjon, c’est le nom que je donne à cette modeste retraite 
dont on m'avait conseillé de me défaire... 

MADAME DE SALBRY. 

Ah! on vous a conseillé... 

DES ÉTELLES. 

De m’en défaire, oui, mais j’y ai de très-vives répu- 
gnances ; elle a pour mol quelque valeur par certains sou- 
venirs qui s’y rattachent. J’espère que vous n’avez pas à 
vous en plaindre? 

MADAME DE SALBRV. 

M’en plaindre, de qui? 

DES ÉTELLES. 

De mon petit donjon? 

MADAME DE SALBRY. 

Que voulez-vous qu’il m’ait fait? 
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DES ^TELLES. 

La vue de votre parc est si belle; il pourrait la masquer. 

MADAME DE SALBRV. 

Du tout; on ne le voit pas. 

DES KTELLES. 

Je me propose de l’élever de deux étages... 

MADAME DE SALBRV. 

Deux étages? 

DES ÉTRLLES. 

Oh ! j’y mettrai toute la mesure convenable. 

MADAME DE SALBRV. 

Vous êtes bien bon! 

DES ^TELLES. 

A moins que je ne me décide à faire un coup de tête! 

AIA DAME DE SALBRV. 

Quel coup de tête ? 

DES É TELLES. 

Vendre, madame, vendre tous mes châteaux en bloc ou 
partiellement! Je me le demande souvent : pourquoi ne pas 
convertir ses biens territoriaux en bons et solides capitaux? 
Il est vrai que vous me direz : Que faire de ses capitaux? 
on ne peut pas les laisser dans ses coffres ou les porter sur 
soi, dans sou portefeuille... qu’en faire? 

MADAME DE SALBRV. 

Oui, qu'en faire? Vous seriez embarrassé des vôtres? 

DES ÉTELLES. 

Très- embarrassé ! Par le temps qui court , les rentes sont 
à un prix fou ! Les hypothèques , placement bien pâle et 
bien fade. Les actions industrielles, elles haussent, mais 
elles baissent ! Quant à toutes nos nouvelles spéculations , 
elles ne servent qu’à faire gagner des millions aux million- 
naires! La Bourse est un gouffre... 
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MADAME DK SALBRV. 

On le dit t 

DES ÉTBLLKS. 

El on a raison!... En résumé, les propriétaires sont bien 
à plaindre!... J’abuse peut-être... 

MADAME DE SAMBA'. 

Abuser, vous, monsieur!... votre conversation m’a gran- 
dement intéressée, mais je ne voudrais pas priver M. de 
Salbry de l'honneur de vous recevoir. 

DES ÉTELLKS. 

J’ai à lui donner des explications très-franches, très-sin- 
cères sur cette fâcheuse élection de demain, sur notre con- 
currence qui, de ma part, est tout à fait involontaire. 

MADAME DE SALBRV. 

C’est lui seul qui doit les entendre ; cependant j’espère 
que monsieur le chevalier me procurera le plaisir de le 
revoir. 

DES ÉTÉ LUES. 

Je suis trop flatté d’une si aimable invitation pour ne pas 
y répondre. Cette lutte qui va s’engager est, je le répète, 
bien regrettable, et si l’on avait cherché à s’entendre. 

MADAME DE SALBRV. 

Comment? 

DES ÉTELLKS. 

C’eût été possible, sans la malencontreuse intervention 
de votre fermier , ce maudit père Gouchot ! 

MADAME DE SALBRV. 

Le père Goichot? 

DES ÉTELLES. 

Gouchot, Goichot, — peu importe, je ne le connais pas! 
C’est, m’a-t-on dit, un assez vilain homme, un intrigant, 
un houte-feu... 

8. 
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MADAME DK SALBRY. 


Le voilà ! 

Comment! le voilà! 


DES ÉTELLES. 


SCÈNE XII. 

Les Mêmes, GOICHOT. 

MADAME DE SALBRY. 

Monsieur le chevalier, je vous présente M. Goichot. 

DES ÉTBLLBS. 

Ah ! c’est là... 

MADAME DE SALBRY. 

Monsieur Goichot, je vous présente M. le chevalier des 
Ételles. 

GOICHOT. 

C’est ça , le chevalier des Ételles ! Monsieur le cheva- 
lier, je suis votre humble serviteur. 

DES ÉTELLES. 

Monsieur, je vous sulue. 

MADAME DE SALBRY. 

Et qu’avez-vous fait de mon mari? 

GOICHOT. 

Il vient, mais il vient doucement, pour se calmer; nous 
avons parlé élections et la discussion s’est un peu animée... 

MADAME DE SALBRY. 

Eh ! mais vous pourriez la reprendre ensemble , mes- 
sieurs, et peut-être tomber d’accord? (A part.) Je suis bien 
tranquille. (Haut.) A la veille d’une bataille, deux loyaux 
combattants ne refusent pas une entrevue... (A part) Les 
voilà aux prises, qu’ils s’arrangent. (Haut.) Sans adieu, mon- 
sieur Goichot. Monsieur le chevalier, vous me trouverez , 
quand vous le voudrez, très-enchantée de vous recevoir. 
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SCÈNE XIII. 

DES ÉTELLES, GOICHOT. 

DES ÉTELLES à part 

Pourquoi pas? Il sera facile de l’intimider et d’en avoir 
bon marché. 

goichot à part. 

Nous aurons soin de le tenir à distance , le Parisien. 

DES ÉTELLES. 

Puisque le hasard nous rapproche, si monsieur Gouchot 
avait quelque proposition à me faire , je consentirais à l’é- 
couter? 

goichot à part. 

Gouchot! Est-ce que mon nom lui écorche la bouche? 
nous allons voir. (Haut.) Des propositions, nenni ! 

DES ÉTELLES. 

Voyez, monsieur Gouchot, voyez! 

GOICHOT. 

C’est tout vu, monsieur des Atelles, c’est tout vu; je n’ai 
rien à proposer ! Vous n’étes point du pays, souffrez ma 
petite remontrance , vous venez nous entamer sur notre ter- 
rain... Donc, m’est avis que ce serait à vous de parler le 
premier, dans le cas où vous auriez quelque manigance à • 

mettre en train? Nous sommes bonasses, nous autres; il 
faut nous ouvrir la voie... 

DES ÉTELLES. 

Eh bien! soit, monsieur Goichot. 

GOICHOT. 

Goichot, à la bonne heure; il n’y reviendra plus. 
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DKS K TELLES. 

Je jouerai volontiers cartes sur table. 

GOICHOT. 

Prenez garde , je dois vous prévenir ; jouer cartes sur 
table chez nous, ça veut dire jouer serré. Allez toujours! 

DES ^TELLES. 

Ma position n’a rien d’équivoque et je peux l'expliquer 
tout franchement à vous, comme à M. de Salbry. 

GOICHOT. 

Et moi , je peux vous répondre de même , tout franche- 
ment ; c’est convenu. 

DES ^TELLES. 

Cette candidature , je ne l’ai pas recherchée ; on est venu 
me l’offrir. 

GOICHOT. 

Vraiment! Et qui donc, sans vous commander? 

DES ^TELLES. 

La commune de Saint-Vincent sur laquelle j’ai ma pro- 
priété. 

GOICHOT. 

Ah! oui, cette espèce de lanterne magique qu’on aper- 
çoit par là sur le versant du coteau et, tout autour, votre 
grand bois où on fabrique de si belles allumettes. 

DES ^TELLES. 

C’est peu de chose, quand on a de la fortune , mais j’y 
tiens... 

GOICHOT. 

Ah! vous y tenez? • 

DES ^TELLES. 

Ces braves gens connaissent ma haute situation à Paris ; 
ils savent que j’y ai du crédit. Ils m’ont parlé du conseil 


Digitized by Google 



ACTE III, SCÈ.YE XIII. 93 

général, j’ai dû accepter! Voilà, monsieur Goichot, voilà 
comment je sois devenu candidat et comment la tournée 
que je viens de faire m’a donné la certitude d’une immense 
majorité en ma faveur! 

GOICHOT. 

La majorité, vous! 

DES ÉTELLBS. 

Je éuis sûr des deux tiers des voix. 

GOICHOT. 

Deux tiers! Et moi qui compte à peu près sur trois, tiers : 
ca en ferait cinq ! Il n’en restera pas beaucoup pour M. le 
baron. 

DES ÉTELLES. 

Quant à vous, monsieur Goichot, destiné à recueillir 
les suffrages qui m’échapperont, vous pourriez, je crois, 
accepter un arrangement amiable... 

GOICHOT. 

C’est bien de l’honneur que vous me faites... Et quel 
arrangement? 

DES ÉTELLES. 

Donnez-moi, au premier tour, toutes vos voix? 

GOICHOT. 

Pas davantage; vous n’êtes point dégoûté! 

DES ÉTELLES. 

S’il n’y a point de majorité , je vous donne, au second , 
tontes les miennes; ce sera facile et loyal de part et d’autre. 

GOICHOT. 

Vous êtes dç bonne composition, mais vous n’y entendez 
rien; c’est au baron qu’il faut vous adresser, car, moi, je 
suis en mesure de vous faire la chounette à tous les deux. 

DES ÉTELLES. 

Vous vous abusez. 
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GOICHOT. 

Je m’abuse? 

DES ÉTKLLES. 

Complètement. J’ai pour moi les sommités du canton ; je 
me passerai des électeurs secondaires. 

GOICHOT. 

Secondaires! c’est par trop fort. Je ne voudrais point 
casser les vitres , mon brave chevalier, mais, parce que, bon 
gré mal gré, vous avez arraché là-bas quelques promesses, 
est-ce que vous vous ligurez que le tour est déjà bâclé? Pa- 
roles d'élections, brins de paille au souffle du vent! Vous 
croyez donc bonnement , messieurs les désœuvrés de Paris, 
que nous avons besoin de vous pour défendre nos intérêts? 
Pas si paysans que ça? Où donc que vous les avez étudiés, 
nos intérêts? sur le boulevard, dans vos cercles, aux fe- 
nêtres du club? Quoi? vous donnerez onze mois de l’année 
à vos plaisirs et il vous suffira de venir, en guise de passe- 
temps, siéger pendant huit jours autour de la grande table, 
pour être au courant de ce qui nous touche , pour prononcer 
sur l'utilité de nos chemins où vous ne passez jamais , sur 
nos écoles où ne vont pas vos enfants, sur nos églises où 
c’est nous et nos femmes qui prions le bon Dieu et non pas 
vous! Et même, en sortant de la session, après avoir voté 
les choses à votre convenance , vous attraperez encore des 
croix, des récompenses honorifiques, comme on dit!... 
C’est trop à la fois , nos beaux seigneurs! un grand proprié- 
taire , résidant sur son bien , vivant au milieu de nous , 
chauffé du même rayon de soleil ou frappé des mêmes 
orages, qu’il soit nommé... Il y a justice; c’est le chef de 
la famille qui représente ses enfants! Le baron lui-même, 
moins rude et plus conciliant, on le garderait, car enfin il 
est des nétres... Mais vous, intrus, que de but en blanc 
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nous servions d’échelons à voire gloriole? non, mille fois 
non , et par saint Jacques , mon patron, je vous jure que , 
pour son compte , le père Goichot fera feu des quatre pieds , 
remuera ciel et terre, à cette fin qu’il n’en soit pas ainsi! 
Vous avez demandé de la franchise, voilà la mienne ; si elle 
vous offense, je vous en fais mes excuses. 

DES ÛTELLES. 

Je ne m’offense pas de si peu, monsieur Goichot, je 
veux réussir. 

GOICHOT. 

A quoi? si j'en crois la rumeur du canton, à la vente de 
votre maisonnette dont M. de Salbry pourrait bien s’accom- 
moder ? 

DES ETE LL ES. 

Gomme vous , si j’en crois la rumeur du canton , au re- 
nouvellement de votre bail que M. de Salbry pourrait bien 
vous accorder!... Franchise pour franchise; si la mienne 
vous offense , je vous en fais mes excuses. 

goichot. 

Damne Parisien , va ; il était à la riposte ! 


SCÈNE XIV. 

Lés Mûmes , I)E SALBRY. 

DE SALBRV. 

Je Vous ai fait attendre, monsieur le chevalier; je vous en 
demande pardon et vous remercie de vouloir bien m’honorer 
de votre visite. Vous me permettrez, j’ose l’espérer, d’ôtre 
net et bref avec vous, comme j’ai l’habitude de l’étre avec 
tout le monde. Je vais droit au but : si vous venez me par- 
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1er de votre étrange assignation, je vous déclare d’avance 
qu’elle suivra son cours ou que vous la retirerez purement 
et simplement. 

DES KTELLES. 

Je la retire , monsieur le baron ; elle était l’effet d’un 
malentendu, j’en ai donné l'assurance à madame la baronne 
dont la parfaite bonne grâce et l’esprit charmant... 

DE SALBRV. 

Il ne s’agit pas ici de l’esprit de madame la baronne! 
puisque vous retirez l’assignation , c’est là une affaire ter- 
minée et je consens à en perdre tout mauvais souvenir. 
Quant aux explications que vous pourriez avoir à me donner 
sur la lutte de demain, je refuse très-positivement de les 
entendre! Voilà notre concurrent, M. Goichot. .. 

GOICHOT. 

Oui , monsieur le baron , me voilà ! 

DE SALBRV. 

Il vous dira qu’en présence de sa levée de boucliers aussi 
inattendue que la vôtre , je me renferme dans le plus dédai- 
gneux silence et j’y persiste... 

DES ^TELLES. 

Cependant, monsieur le baron... 

DE SALBRY. 

Quels seraient vos projets? quelque transaction; je n’en 
accepte aucune. 

GOICHOT bas à de Salbry. 

Si on lui achetait son pigeonnier, il abandonnerait la 
partie , sans demander son reste ? 

DE SALBRV. 

Vraiment ? c’est une idée fort ingénieuse. 
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DES ÉTELLES bas à de Salbry. 

En traitant de nouveau avec votre fermier, vous l’écartez, 
nous ne sommes plus que deux et on peut s’entendre. 

DE SALBRY. 

De mieux en mieux! Ainsi donc, la partie est franche- 
ment engagée; voilà ce qu’on me propose, à moi! marché 
d’un côté, marché de l’autre; je n’ai que l’embarras du 
choix! Et l’on a cru que je m’abaisserais... Vous riez, mon- 
sieur Goichot ; je lis dans vos yeux que je suis bien maladroit, 
bien malhabile, que de pareils tripotages ne surprennent 
personne... qu’ils sont reçus, avoués, passés en usage... 
Eh bien ! moi, je les condamne! S’élever par la corruption, 
c’est descendre! J’y perdrai mon mandat , peut-être, mais 
ma conscience n’aura pas fléchi ! Vous me comprenez , 
messieurs ; je n’ai plus rien à vous dire. 

DES ÉTELLES. 

Puisque la guerre est inévitable. . 

DE SALBRY. 

Va pour la guerre ! 

GOICHOT. 

Va pour la guerre , et elle sera rude ! 

DE SALBRY. 

A demain , messieurs ! 

GOICHOT. 

A demain, et on leur taillera de la besogne! 

DE SALBRY. 

Nous nous reverrons au scrutin. Vous, monsieur le cheva- 
lier, suivi de ce cortège de niais qui se laissent toujours prendre 
à la glu des mielleuses promesses! Vous, respectable père 
Goichot, entouré de ces nombreux amis du bien public dont 
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la vue s'étend jusqu’à l’horizon de leur clocher! Moi, je 
m’appuierai sur de braves gens qui n’oublient pas les ser- 
vices rendus ; j’aurai tous les électeurs purs , loyaux , désin- 
téressés... 

COICHOT. 

Je le prends an mot; sa déconfiture est certaine! 
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SCÈNE I. 

SAINT-JEAN «ml. 

SAINT-JEAX. 

Je l’aurais parié!... Il est dans le pavillon ; j’ai aperçu son 
valet de chambre... de mes yeux, de mes propres yeux 
aperçu! et l’on prétend que l’ancienne comédie n’est pas 
vraie; mensonge! Amants, maîtresses, rendez-vous, maris 
bornés... pavillons complaisants, rien de changé, rien, si 
ce n’est hélas, notre métier, à nous... métier dégénéré, 
perdu... Les maîtres n’ont plus de confiance! Si nous vou- 
lons nous mettre de moitié dans leurs secrets, ils n’ont 
qu’un mot à la bouche : Sortez! Ah! monsieur Monrosc, 
la livrée est bien en décadence! Qui vient là? C’est ce 
père Goichot... un paysan, en souliers ferrés, qui mange à 
table... Et je vais le voir s’asseoir, là, moi debout , et il me 
donnera des ordres... c’est le monde renversé. 


SCÈNE II. 

SAINT- JEAN, GOICHOT. 


GOICHOT. 

Ah! vous voilà, l’ami! Je suis bien aise de vous ren- 
contrer. 


SAINT-JEAN. 

L’ami!... Il est familier. 
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r.OICHOT s'asseyant. 

Courez vite prévenir madame la baronne que je voudrais 
avant mon départ lai dire deux mots. 

SAINT-JEAN. 

Assis! assis! ça donne l'envie d’en faire autant. (II s’assied.) 

COICHOT. 

Eh bien? à qui donc que je m’adresse? Vous êtes fatigué? 

SAINT-JEAN. 

On y va , on y va; tout à l’heure! 

GOICHOT mettant son chapeau sur la tête et se découvrant 
en faisant un profond saint. 

Tout à l’heure? Monsieur Jean voudrait-il bien me faire 
l’honneur... 

SAINT- JEAN. 

Mon nom est Saint-Jean ! 

GOICHOT. 

Est-ce que je suis dupe de vos moqueries? Vous vous 
nommez Saint-Jean comme je me nomme Saint-Jacques! 
Allons, allons, assez causé; lève -toi, pasquin, et tout de 
suite! Veux-tu te lever? 

SAINT- JB AN. 

Ne vous fâchez pas, monsieur Goichot; histoire de rire, 
un petit moment 

GOICHOT. 

Ab! tu aimes à rire, tu es jovial... Il n’y a pas de mal à 
cela, mon garçon! Je le suis aussi, moi, et pour preuve, 
je t’engage à ne pas oublier ce que je vais te dire , en riant 
ainsi que toi, en plaisantant : Je te le passe pour une fois, 
mais si tu recommençais ce joyeux petit manége-là, je te 
traiterais quasi comme mes fermiers, le jour de la ven- 
dange ! Tu comprends : je leur ratisse les membres avec 
une gaule! Va m’annoncer à madame la baronne. 
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SA1XT-JKAN. 

Justement; voici madame. 

GOICHOT. 

Tu n’as plus qu’à déguerpir; je ne dirai rien, mais n’y 
reviens pas. 


SCÈNE III. 

MADAME I)E SALBRY, GOICHOT. 

MADAME DE SALBRV. 

Que m’apprend-on, monsieur Goichot? Votre cabriolet 
dans la cour... vous allez partir ! O 

GOICHOT. 

Je viens prendre congé de madame la baronne. 

MADAME DE SALBRV. 

J’avais compté sur la journée tout entière. 

GOICHOT. 

C’est vrai, madame la baronne, mais, je vous en fais juge, 
la place n’est pas tenable pour le pauvre père Goichot, et 
puisque M. le baron s’est fourré dans la contradiction jusque 
par dessus la tète, sauf votre respect... puisqu’il a pris la 
résolution de persister à tout et de n’entendre à rien, je crois 
que je ferai sagement en me retirant sans dire gare ; ça évitera 
des discussions désagréables. 

MADAME DE SALBRV. 

■ Je conviens, en y réfléchissant, que vous pouvez avoir 
raison. 

GOICHOT. 

Le renouvellement du bail, il n’y faut plus songer? 

MADAME DE SALBRV. 

Oh! non, il n’y faut plus songer. (A part.) Il veut rester. 

GOICHOT. 

C’est une affaire terminée , n’est-re pas? 

9. 
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MADAME DE SALBRY. 

Je le pense. 

GOICHOT. 

Qaaat à la bataille, chacun, ma foi, se défendra comme 
il l’entendra. 

MADAME DE SALBRY. 

Gomme il l’entendra.. 

GOICHOT. 

En matière d’élections, les hommes sont implacables les 
uns contre les autres... 

MADAME DE SALBRY. 

Implacables, c’est l’usage. (A part.) Il menace, il a peur! 

GOICHOT. 

Quoi qu'il arrive , j’espère que madame la baronne n’en 
voudra pas à son bon vieux fermier qui, lui, n’oubliera ja- 
mais les attentions délicates dont elle l’a comblé et, au mo- 
ment de la quitter, de la quitter peut-être pour toujours, il 
la prie d’agréer... Ça me fait de la peine, allez, madame 
la baronne... 

MADAME DE SALBRY. 

Et à moi aussi, mon cher monsieur Goichot. (A part.) Il ne 
s’en ira pas. 

GOICHOT & la porte. 

Adieu donc, madame la baronne, adieu! 

MADAME DE SALBRY. 

Adieu, brave père Goichot, adieu! 

GOICHOT revenant. 

Les torts sont tous du côté de M. le baron, je vous en 
prends à témoin , car enfin , pourquoi s’obstiner à vouloir 
me mener à sa guise ? Il doit savoir que je suis indépen- 
dant, moi! 

MADAME DE SALBRY. 

Il n’en doute pas! Et qui donc dans le pays pourrait se 
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vanter de l’étre plus que vous? Je le disais encore, il n’y a 
qu’un instant : Voilà M. Goichot bien heureux; il se retire 
libre, indépendant, j’insistais là-dessus, maître de sa petite 
fortune qui va l’aider à établir ses enfants... il jouira d’un 
repos honorablement acquis et dont il a besoin , car les fa- 
tigues l’ont un peu vieilli... 

GOICHOT. 

Pas trop! je suis encore vigoureux; j’ai la poigne forte et 
le jarret solide... le cerveau n’est point détraqué. 

MADAME DE SALBRV. 

Non, mais il vous faudrait à présent des occupations 
moins pénibles... 

GOICHOT. 

Oh! j’aurais bien pu faire encore un petit bail de trois 
ans, sauf à le repasser ensuite à mon aîné Baptiste, un lu- 
ron qui ne boude pas sur l’ouvrage, celui-là! 

MADAME DE SALBRV. 

C’eût été un excellent remplaçant, mais, pour ce qui vous 
regarde, à votre âge, je souhaiterais et c’est aussi le vœu de 
la maréchale qui vous porte de l'affection... 

GOICHOT. 

Elle est si bonne, madame la duchesse, autant que sa 
nièce ! 

MADAME DE SALBRV. 

Nous vous voudrions une position stable, paisible, une 
espèce de retraite... 

GOICHOT. 

De retraite? 

MADAME DE SALBRV. 

Y a-t-il longtemps que vous n’avez vu M. Goberville? 

GOICHOT. 

Notre juge de paix? Tantût, en passant, je lui ai fait ma 
visite. 
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MADAME DE SALBRV. 

Comment se porte-t-il? 

GOICHOT. 

Pas mal. 

MADAME DE SALBRV. 

C’est lui qui se fait vieux, le bonhomme Goberville? 

GOICHOT. 

Il va encore... 

MADAME DE SALBRV. 

Il va, mais quand il n’ira plus, la justice de paix, dans 
quelles mains tombera-t-elle? 

GOICHOT. 

Dans quelles mains? 

MADAME DK SALBRV. 

Ce matin, lorsque vous parliez de monter, de ne pas vous 
arrêter, j’avais pensé, je ne sais pourquoi, que peut-être 
aviez-vous l’ambition bien légitime de succéder un jour à 
M. Goberville... Si je me suis trompée... 

GOICHOT, 

Mais, attendez donc, madame la baronne? Il y a là une 
idée; juge de paix, moi!... 

MADAME DE SALBRV. 

Pourquoi pas? 

■ GOICHOT. 

Au fait, pourquoi pas? 

MADAME DE SALBRV. 

Puisque vous serez inoccupé ! Quelles sont les qualités 
exigées du premier magistrat d’uu canton? Avant tout qu’il 
ait l’esprit juste... 

GOICHOT. 

Oui, l’esprit juste. 

MADAME DE SALBRV. 

Vous l’avez! 
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COICHOT. 

Je m’en flatte. 

MADAME DE SALBRV. 

Le sen3 droit ! 

COICHOT. 

Le mien n’a rien de tortueux. 

MADAME DE SALBRV. 

Qu’il soit probe , honnête... 

COICHOT. 

Je le suis! 

MADAME DE SALBRV. 

La connaissance des hommes et des choses? 

COICHOT. 

S’il y en a un au milieu d’eux tous, qui les connaisse 
mieux que moi , je veux l’aller dire à Rome. 

MADAME DE SALBRV. 

De l’indépendance dans le caractère? 

COICHOT. 

Pour ce qui est de l’indépendance... 

MADAME DE SALBRV. 

Car, c’est à observer, les fonctions judiciaires ne portent 
aucune atteinte à l’indépendance. 

COICHOT. 

Aucune, an contraire! 

MADAME DR SALBRV. 

Personne de plus libre qu’un juge de paix. 

GOICHOT. 

Personne ! 

MADAME DE SALBRV. 

Il juge, il touche ses appointements... 

COICHOT. 

C’est son droit. 
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MAD AMIS DR SALBRV. 

Dont le chiffre vient même d’être augmenté. 

GOICHOT. 

Ce qui n’est point un obstacle ; de sorte qu’après avoir 
engraissé mon pays, je serais appelé, sur la fin de ma car- 
rière, à le juger? Juger mon pays ; ça serait drôle, tout de 
même !... 

MADAME DE SALBRV. 

Je n’y vois rien d’extraordinaire! 

GOICHOT. 

C’est que c’est vrai qu'il se fait vieux, le bonhomme 
Goherville! Il a un asthme qui lui jouera quelque mauvais 
tour ; à l'audience on ne l’entend déjà plus parler, et je 
connais des justiciables qui s’en plaignent!.. On pourrait, 
afin d’aller plus vite, l’engager à donner sa démission? 

MADAME DE SALBRV. 

Peut-être ne demanderait-il pas mieux? 

GOICHOT. 

Il faudra voir, et dès que je serai au conseil général... 

MADAME DE SALBRV. 

Oh! non, il y a incompatibilité. 

GOICHOT. 

Comment que vous dites ça? 

MADAME DE SALBRV. 

La loi veut que le juge de paix du canton ne soit pas en 
même temps son représentant au conseil... . 

GOICHOT. 

Ah! et que par conséquent, le membre du conseil ne 
soit point juge de paix... Je comprends!.. Après tout, je 
ne me souciais pas beaucoup d’y entrer, dans ce grand con- 
seil; quand je m’y acharnais un peu, c’était plutôt pour... 
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MADAME DE SALBRV. 

Pour... 

* GOICHOT. 

Vous êtes fine, madame la baronne, vous voudriez me 
diriger un peu dans mes paroles; mais je me tiens bien, et 
je n’avancerai rien de trop , da! Ce que je peux tout au plus 
vous confesser, c’est que je mettais de la vantardise à faire 
étalage de mon influence, à prouver que j’en ai plus que 
M. le baron, et que si je le voulais bien... Ob ! rassu- 
rez-vous, je ne le veux plus, ma très-chère bonne dame; 
vous avez l’Ame trop belle, trop parfaite... Vous commandez 
trop le respect à tous ceux qui vous connaissent, qui vous 
aiment. . . pour que le père Goichot se risque , de gaieté de 
cœur, à vous causer de la disgrâce ! 

MADAME DE SALBRV. 

Je suis touchée de votre franchise, monsieur Goichot; elle 
m’émeut vivement... 

GOICHOT. 

Ainsi donc , je pourrais rédiger une manière de demande 
et l’envoyer à Paris? 

MADAME DE SALBRV. 

On la fera pour vous. 

GOICHOT. 

M . le procureur général ? 

MADAME DE SALBRV. 

Non , M. de Salbry doit ignorer nos projets, mais il n’est 
pas impossible de s’adresser directement au ministre. 

GOICHOT. 

On prétend qu’ils sont brouillés, brouillés à mort? 

MADAME DE SALBRY. 

Les honnêtes gens ne se brouillent pas à mort, monsieur 
Goichot ; cl quelque douloureuses que soient les luttes de cb 
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monde, aux amitiés brisées, nous voyons souvent, Dieu 
merci, succéder des rapprochements sincères. Laissez-moi 
le soin de votre affaire , et bientôt... 

COICHOT. 

Très-volontiers... Et en signant le petit bail qui serait 
repris plus tard par mon fils Baptiste, madame la baronne 
consentirait à une légère diminution ? 

MADAME DE SALBRV. 

Pas du tout. 

COICHOT. 

Allons, soit; il faut faire tout ce que vous voulez! Mais 
aussi pas d’augmentation?. 

MADAME DE SALBRV. 

Les choses resteraient comme par le passé... 

COICHOT. 

Pendant trois ans; ça donnerait le temps au bonhomme 
üoberville de,... 

MADAME DE SALBRV. 

De se démettre... 

COICHOT. 

Et moi, avant demain, j'aurais à griffonner dans une 
belle circulaire que, pour ne pas troubler la paix du canton, 
je me retire en faveur du magistrat éminent qui, par ses 
talents et ses lumières.... 

MADAME DE SALBRV. 

Un désistement tout simple; vous nous le remettrez à 
dîner? 

COICHOT. 

C’est comme si vous l’aviez. Et le des Etellcs ? 

MADAME DK SALBRV. 

Je présume qu’il ne vous inquiète guère. 


Digitized by Google 



ACTE IV, SCÈNE IV. iütt 

goichot. 

Non , mais je veux qu’il ne Be montre même pas an scru- 
tin, qu’il reparte ce soir... 

MADAME 1)K SALBRV. 

Il repartira. 

GOICHOT. 

Vous avez sa promesse? 

V MADAME DH SALBRV. 

Je l’aurai! 

GOICHOT. 

Et sans beaucoup de peine , car, d’après ce qu’on m’a 
dit de lui, il est homme à se faire acheter... à se vendre, 
le vilain! Allons, la journée sera bonne pour monsieur le 
baron... Nommé à l’unanimité! 

MADAME DE SALBRV. 

Vous répondez de vos électeurs? 

GOICHOT. 

Si je réponds d’eux! Et des bons, allez, qui font tout ce 
qu’on veut; pas un seul récalcitrant! Je leur dirai : I.’ in- 
térêt public exige que vous changiez d’avis... ils en change- 
ront, depuis le premier jusqu’au dernier! C’est bien juste : 
moi, leur chef de file, je modifie mon opinion; leur devoir 
est par conséquent de la modifier aussi , cette opinion, puis- 
que nous avons tous la même... tous!., omnibus, omnibus, 
et voilà! 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, DE BRÉCHETANNE. 

DH BRÉCHET ANNE, 

Je suis heureux de vous rencontrer, madame. 

MADAME DR SALBRV. 

Aii t-evolr, monsieur Goichot; à six heures. 
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GOICHOT. 

Je vois bien qu’il faut dételer ma jument? 

MADAME DE SALBRV . 

Vous n’avcz rien de mieux à faire? 

GOICHOT, 

Si parbleu, j’ai mieux à faire. (Tirant sa montre. ) Il n’est 
que quatre heures; en deux temps de petit trot, elle me 
mène chez le bonhomme Goberville... 11 n’avait pas trop 
bonne mine ce matin; je vais aller lui demander de ses 
nouvelles! Votre serviteur, monsieur le marquis; madame 
la baronne, je me mets à vos genoux et je voudrais toujours 
y rester, pour mieux vous admirer! 

DE BRKCHETANXK. 

Vous êtes galant, monsieur Goichot? 

GOICHOT. 

Comment ne pas l’étre, monsieur le marquis, en pré- 
sence d’une femme, d'une femme... comme dans le monde 
entier il n’y a pas une seule femme ! 

SCÈNE V. 

MADAME DE SALBRY, DE BRÉCHETAXXE. 

DE BRÉCHKTANNE. 

Ce n’est pas là un ennemi? 

MADAME DE SALBRV. 

Ennemi! dites plutôt l’ami le plus dévoué. 

DE BRÉCHETANNE. 

Vous avez pu le ramener, un homme de celte trempe; 
c’est uu miracle. 

MADAME DE SALBRV. 

Eh! messieurs, u’étes vous pas tous les mêmes? flatter 
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votre amour-propre, satisfaire vos intérêts, voilà le sperel do 
bien des miracles. 

»K BRÉCHETANNR. 

Et le chevalier? 

MADAME DE SALBRV. 

Nous en reparlerons. 

DE BRÉCHETAN'NE. 

Tout ce que vous voulez, vous le faites! Ah! madame, 
mon sort est entre vos mains; l’avez-vous revue? 

MADAME DE SALBRV. 

J’y vais. 

DE BRÉCHETANNE. 

Je vous en conjure, servez-moi d’interprète; dites-lui 
que depuis cette apparition charmante et trop fugitive, je ne 
pense^plus qu’à elle, je n’ai plus qu’elle devant les yeux!... 
Je l’aime... madame... je l’aime... 

* MADAME DE SALBRV. 

Toujours votre imagination qui s’enflamme bien rapide- 
ment! 

DE BRÉCHETANNE. 

Ah! c’est mon cœur, je vous l’atteste! Comment ne pas 
l’aimer, cette belle enfant? sa pureté m’attire et plus encore 
son infortune! Je rentrais pour écrire à ma mère, pour 
assurer le repos de sa vieillesse en lui annonçant mon chan- 
gement de vie , mon mariage. . . 

MADAME DE SALBRV. 

Il n’est pas encore fait! 

DE BRéCHETANNE. 

Tout dépend de mademoiselle Isaure! Qu’elle refuse, je 
me retire désespéré; qu’elle daigne ne pas me repousser, et 
je suis le plus heureux des hommes! Oh! j’y ai beaucoup 
réfléchi; je suis décidé... je me donne la mission de prendre 
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en main sa destinée, de me l'approprier, de la raviver en 
l’associant à la mienne, et plus est profonde l’obscurité 
qu’on a jetée sur elle, plus je prétends y faire rayonner 
une réparation éclatante ! 

MADAME I)K SALHftr. 

Et l’opinion publique, vous ne la craignez pas? 

, DB BRKCHKTANKE. 

Je n’ai ni le droit, ni l’outrecuidance de la braver, mais 
je la défie de me frapper d’aucun blâme ! Ne dit-on pas que 
noblesse oblige, fortune aussi, mais à quoi? Est-ce à 
l’égoïsme, à l’exclusion, à ne s’unir qu’entre soi, nobles et 
nobles, riches et riches? Parce que le hasard m’a fait mar- 
quis, ne dois-je épouser que la fille d’un marquis; parce 
que j’ai soixante mille livres de rente, me faudra-t-il quêter 
de famille en iamillc une héritière tarifée au même chiffre? 
Non, non, trop de gens calculent ainsi, vaniteux ou cupides! 
Je pense, moi, que les grands noms, les grandes existences 
ne gagnent rien à s’isoler, à se retrancher dans leur orgueil; 
ce sont des biens qu’il est doux de partager, qu’il est utile 
de répandre... Sur qui? Il ne s’agit que de bien choisir!... 
Et je choisis bien, madame... Vous m’approuvez; mes aïeux 
eux-mêmes m’approuveront! Ils me sauront gré, là-haut, 
de l’hommage que je rends à leur mémoire... Oui, c’est un 
hommage, car le patrimoine qu’ils m’ont laissé, titres et 
fortune , je l’honore , je lui donne plus de prix encore , en 
l’offrant au malheur, à la vertu ! 

MADAME DB SALBRV. 

Ame vraiment noble et généreuse! (Bas.) Monsieur des 
Efelles!... rentrez! 

DB BHiCHBTANNB. 

Il m’a vu ! • 
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Les Mêmes, DES ÉTELLES. 

DES ÉTELLES. 

Vous ici, monsieur le marquis! Vous auriez tort de cher- 
cher à éviter notre rencontre, car j’ai d’excellentes nouvelles 
à vous donner. 

DE BRÉCHETASNE. 

D’excellentes nouvelles? 

DES ÉTELLES. 

A quoi sert de vous cacher, mon bon monsieur de Bré- 
chetanne? vous n’avez plus rien à craindre... 

DE BRÉCHETANME. 

Il n’aurait pas succombé? 

DES ÉTELLES. 

Il est sauvé. 

MADAME DE SALBRV. 

Sauvé ! 

DES ÉTELLES. 

On répond de sa vie, de sa guérison prompte et com- 
plète. 

DE BRÉCHETANNB. 

Ah! vous me délivrez d'une anxiété bien douloureuse, 
vous m’arrachez à de cruelles tortures! Donner la mort à 
son semblable, c’ est-un grand malheur, j’ai cru réprouver; 
c’est le plus affreux que puisse avoir à déplorer un honnête 
homme! En m'annonçant le salut de mon adversaire, mon 
cher des Ëtelles, vous me rendes un véritable service! 

MADAME DR 8ALBRV. 

Vous nous le rendez h tous, monsieur le chevalier, et je 
ions en remercie sincèrement. 

10 . 
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DES KTELLES. 

Trop heureux, madame, d’effacer ainsi la fâcheuse im- 
pression qu’ont pu vous laisser mes légers dissentiments 
avec monsieur de Salbry... 

MADAME DE SALBRV. 

Bien légers en effet et très-faciles à terminer... 

DES ^TELLES. 

Par quel moyen? Je suis tout à vos ordres... 

DE BRÉCHETANEE. 

Le moyen, il est bien simple et dans votre intérêt comme 
dans celui de M. le baron! Vous avez ici près un fort joli, 
un fort élégant château ? 

DES ^TELLES. 

C’est vrai... pas grand , mais un petit bijou! 

DE BRécHETANNE. 

Entouré de bois charmants... 

DES ÉTELLES. 

Encore vrai! une futaie superbe... 

MADAME DE SALBRV. 

Je ne croyais pas qu’il y eût de la futaie? 

DES ÉTELLES. 

Il y en aura, madame... elle pousse! 

MADAME DE SALBRV. 

Vous qui n’avez pas besoin d’argent, vous refuseriez de 
vendre cette délicieuse propriété... 

DE BRÉCHKTANNE. 

Mais si on vous en offrait un prix convenable. . . 

DES ÉTEI.LES bai 

Un peu plus que convenable. 

MADAME DE SALBRV. 

Vous vous laisseriez faire violence? 
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DK BRÉCHKTAXXE. 

Oui, madame... M. le chevalier se laissera faire violence, 
surtout si vous lui avouez le secret et ardent désir que vous 
avez de réunir le domaine des Etelles à la terre de Salbry ! 
S’inspirant d’une générosité qui fait le fond de son carac- 
tère, il y renonce déjà, madame, dans la seule intention 
de vous être agréable... C’est un fleuron qu’il détache de 
sa fortune pour vous l’offrir, aux conditions... 

MADAME DE SALBRV. 

Que monsieur dictera lui-même... 

DK BRÉCHETANXK. 

Habitation, bois, futaie, chasse, dépendances... il est 
heureux de tout déposer à vos pieds ! 

MADAME DK SALBRV. 

Dois-je accepter? J’hésite, car c’est de votre part un 
immense sacrifice ! 

DES ÉTELLES. 

N’en serai-je pas bien payé par la certitude de vous 
plaire ? 

MADAME DE SALBRV. 

On n’est pas plus désintéressé ! 

DR BRÉCHETANNK. 

Vous avez un notaire à Salbry? 

MADAME DK SALBRV. 

Très-expéditif ! 

DE BRÉCHETAJWE. 

Le chevalier va sur-le-champ le trouver, faire rédiger 
l’acte... Il vous le rapporte , et comme il n’a plus rien alors 
qui l’attache au pays... 

DES ^TELLES. 

Ma candidature an conseil tombe d’elle-même... 
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DR OHÉCHRTANNR. 

Sans doute, elle tombe d’elle -même ! (Bas.) Etes-vous 
content de moi ? 

DKS ÉTRLLRS. 

Vous êtes un ami bien chaud et bien habile!,,. Je re« 
viens, madame. . avant une heure, je reviens mettre l'acte 
de vente à vos pieds !... 

SCÈNE VII. 

MADAME DE SALBHY, DE BRÉCHETANNE. 
Madame de salbrt. 

Moi aussi, je vous trouve ami bien dévoué! 

DR BRÉCHETANNE.' 

C’est de vous que j’attends ma récompense? 

MADAME de salrrv. 

Oh! je serai votre interprète... Je cours lui parler de 
vous, et bientôt je vous rappellerai près d’elle... 

DR BRÉCHETANNE. 

Vous espérez donc?... 

MADAME DE SALRRV. 

Oui... j’ espère... 

DE BRÉCHETANNE. 

Et moi, madame, si j’osais vous avouer... 

MADAME DE SALRRV. 

M’avouer... 

DE RRÉCHETANNE. 

I,e secret que vous me cachez, si mes pressentiments.., 
si j’avais deviné. . . 

MADAME DE SALRRV. 

Pas un mot de plus, monsieur de Brécbetanne; je ne 
pourrais pns vous entendre! 
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DE BRÉCHETANSK lai baisant la main. 

Ah! madame... madame... 

MADAME DR SALBRY. 

A tout à l'heure ! 

DE BRKCHETAN.VK. 

A tout à l’heure ! 

SCÈNE VIII, 

SAINT-JEAN seul. 

SAINT-JEAN. 

Encore! toujours!... Il finira par lui dévorer la main!,,. 
Tudieu, la passion va rondement au château de Salbry! Là 
et là , des deux côtés ! Mais , moi , pour qui me prend-on ? 
Attaché au service de ce sémillant marquis, je ne connais 
pas encore la couleur de ses paroles ! Et madame , quel 
dédain! Je ne promets rien, mais j’exige. .. Vous n’avez pas 
besoin de comprendre... C’est d’une inconvenance! Il était 
si facile de me prendre à part : Saint-Jean, j’ai un amant. 
— Bien, madame la baronne! — Je vais peut-être en avoir 
deux. — Très-bien , madame la baronne; nous serons là; 
ne vous mettez pas en peine! Que diantre, on s’explique, 
on compte ensemble et personne n’a rien à se reprocher. 


SCÈNE IX. 

SAINT-JEAN, DE SALBRY. 

DE SALBRY, 

Que faites-vous là? 

SAINT-JEAN. 

Je causais avec moi-même, en attendant monsieur le 
baron... •" ' 
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DR SALBRY. 

En m’attendant! Que voulez-vous? 

SAINT-JEAN. 

Me rendre digne des marques de confiance que m’ac- 
corde monsieur le baron ! 

DE SALBRY. 

Qu’appelez-vous marques de confiance? Les dix louis 
que je vous ai promis... 

SAINT-JEAN. 

Promesse flatteuse et qui sans contredit me touche infi- 
niment, mais ma fidélité ne court pas après les bénéfices; 
elle se donne sans arrière-pensée ! 

DE SALBRY. 

Vous devriez comprendre, monsieur Saint -Jean, vous 
m’avez pour cela déjà assez vu, que toutes vos protestations 
sont superflues et fatigantes? Allez au fait; qu’avez-vous à 
me dire? 

SAINT-JEAN. 

J’ai à dire un événement grave et je le dis : le galant de 
tantôt est de retour. 

DE SALBRY. 

Prenez garde, malheureux, prenez garde!... si vous 
mentiez... 

SAINT-JEAN. 

Mentir, moi ; un mensonge inutile , fi donc ! Monsieur le 
baron connaît bien mal Saint-Jean! Je le répète, parce que 
rien n’est plus vrai : le galant est de retour... Je passais 
près du pavillon , je l’ai vu! 

DE SALBRY. 

Vous l’avez vu ? 

SAINT-JEAN. 

Pas lui, mais son vieux laquais que j’ai parfaitement re- 
connu derrière la fenêtre et qui n’était pas seul , car il 
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parlait et quelqu’un lui répondait. Ils sont revenus, revenus 
de Paris ou d’un château voisin, je l’ignore , niais ce que 
je n’ignore pas, c’est qu’on les attendait , et j’en ai la 
preuve ! 

DK SALBRY . 

La preuve!... (A part.) Je le paye; je me suis pris moi- 
même, je me suis engrené dans les basses confidences de 
ce plat valet ; impossible de m’en arracher, et j’y laisse ina 
dignité en lambeaux ! Mais le doute n’est pas supportable!... 
(Haut.) Voyons , quelle est cette preuve? 

SAINT-JEAN. 

Ce jeune et beau marquis que nous avons recueilli con- 
nait-il depuis longtemps madame la baronne ? En tout cas , 
s’il l’a vue, ce matin, pour la première fois, son chemin a 
été bien vite fait près d’elle , car il ne l’a pas quittée de la 
journée , et le voilà, je crois, établi son confident. 

DK SALBRY. 

Son confident? 

SAINT-JEAN. 

Pour le moins!... Je l’ai surpris deux fois lui baisant les 
mains avec transport! 

DK SALBRY. 

Misérable ! 

SAINT-JEAN. 

Le convoi arrivait! Les portes ont été fermées pendant 
qu’on m’éloignait avec ordre de ne laisser pénétrer per- 
sonne ; on a ouvert la bibliothèque .. Je ne voyais pas, 
mais je distinguais plusieurs voix, j’entendais aller et venir 
avec mystère... Je le soutiens donc : on cache là un étran- 
ger, celui de cette nuit, j’en répondrais snr ma tête !... Je 
vais plus loin... en ce moment même, madame la baronne 
est avec lui... 


Digitized by Google 



120 


LA NIAISE. 


DE SALBRV. 

Avec lui!... avec lui! 

SAINT-JEAN. 

Monsieur le baron ! 

DE SALBRV. 


Laissez-moi ! 


SAINT-JEAN. 


Monsieur le baron ! 

DE SALBRV. 

Laissez-moi , vous dis-je! laissez-moi! 


SCÈNE X. 

DE SALBRY seul. 

DE SALBRV. 

S’avilir par la ruse, l’audace, et tomber dans l’infamie! 
Cette pureté de cœur qui servait d’excuse à sa niaiserie, la 
voilà tout à coup ternie! Mais je vais enfin savoir!... De 
Brécketannc!... 

SCÈNE XI. 

DE SALBRY, DE BRÉCHETANNE. 

DE BRÉCHETANNB à pari. 

Le baron! quel contre-temps! 

DK SALBRV à pari. 

Il vient bien mal à propos ! 

DE BRKC DETAXAS à pari. 

Si je pouvais l’éloigner? 

DE SALBRV. 

Ab! c’est vous, monsieur le marquis? 
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DE BRÉCUKTANNE. 

Oui, je sortais!.,. Votre chasse a-t-elle été heureuse? 

DE SALBRV. 

Très-heureuse Je suis aujourd’hui eu veine de 
bonheur. 

DE BRÉCHET ANNE. 

Vous y retournez ? 

DK SALBRV, 

Peut-être. Et qu’étes-vous devenu ? Je dois m’excuser de 
vous avoir uu peu négligé... 

DE BRÉCHETANNE. 

C’est trop de bonté !... J’ai eu, grâce à madame de Sal- 
bry , les meilleurs dédommagements. 

DS SALBRV. 

Lesquels ? 

DE BBÉCHETANNR. 

D’abord, le plus précieux de tous, celui de la voir, de 
l’entendre, de l’admirer ! 

DE SALBRV. 

Ah ! vous êtes déjà passé à l’admiration ! vous allez vite! 

DE BRÉCHET ANNE. 

Tant de douces qualités, un esprit si charmant... et quel 
cœur, quel cœur chaud et dévoué ! 

DE SALBRV. 

Dévoué, à qui? 

DE BRÉCHETANNE. 

A vous, sans doute ! Qu’avez -vous donc, mon cher 

baron ? 

DE SALBRV. 

Je n’ai rien, monsieur le marquis ! 

DE BRÉCHETANNB. 

Je vous trouve un ton, une attitude que j’ai peine à 

m’expliquer. 

11 
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DK SALBRV. 

L’attitude et le ton qui me conviennent ! 

DK BRÉCHBTAN.YE. 

Je m’y perds ! Qu’avez-vous, monsieur dé Salhry ? 

DK SALBRV. 

Ce que j’ai? vous voulez savoir ce que j’ai? (La bibliothèque 
« ouvre ; de Bréchetannc va pour s’élancer, lorsque madame de Salbry 
parait et reste appuyée sur la porfe qu'elle a vivement refermée.) D’où 
venez-vous, madame, d’où venez-vous? 


SCÈNE XII. 

Les Mêmes, MADAME DE SALBRY. » 

MADAME DK SALBRV. 

Quel langage ! je ne le comprends pas ! 

DE SALBRV. 

Je vous le ferai comprendre. 

DE BRÊCHKTANNK. 

De grâce , monsieur de Salbry. . . 

DE SALBRV. 

De quel droit, monsieur, venir vous placer entre ma 
femme et moi ? quel rôle jouez-vous donc ici? 

DE BRKCHETAW’K. 

Monsieur le baron , je suis chez vous ? 

DK SALBRV. 

Oui, monsieur le marquis, vous êtes chez moi et vous ne 
devriéz pas y être ! 

DK BRKCHETANNK. 

Quoi !... votre hospitalité , vous me la reprochez ? 

DK SALBRV. 

Je reproche tout à qui me brave, à qui se joue de mes 
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tourments, à qui se fait le complice d'une intrigue odieuse 
et par conséquent mon ennemi ! Le mal que je reçois, je le 
rends; ma vengeance, je la prends où je la trouve; mon 
ennemi , je m’en débarrasse ! 

DE BRJÉCHETANNE. 

Agissez , monsieur le procureur général , agissez ; vous 
en êtes le maître ! 

MADAME DE SALBRV. 

Vous feriez cela , vous , monsieur de Salbry ? 

, DE SALBRV. 

Oui, madame, je le ferai, si telle est ma volonté et sur- 
tout si c’est vous qui prétendez l’encbatner ! 

MADAME DE SALBRV. 

Eh bien ! non, vous ne le ferez pas ! (Courant & la table et 
prenant le paquet quelle y a dépoté.) Ceci est à votre adresse ! 
Lisez, monsieur, lisez! 

DE SALBRV. 

Qu’est-ce à dire? de la chancellerie ? (Lisant.) « J’ai le re- 
gret de vous informer... à d’autres fonctions ! n 

MADAME DE SALBRV. 

Vous n’êtes plus procureur général, monsieur de Salbry; 
puisque ici, sous votre toit, l'hôte que vous avez reçu ne 
vous est plus sacré, voilà du moins sa liberté à l’abri de 
votre colère ! 

DE SALBRV. 

Révoqué! et c’est l’ami de ma jeunesse qui l’a signé, le 
confident de mes secrets les plus cachés... 

MADAME DE SALBRV. 

Qui vous dit qu’il n’a pas longtemps lutté pour vous 
défendre ? 

DE SALBRV. 

Qu’en savez-vous ? et comment le contenu de cette lettre 
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vous était-il connu?,.. Mais il s’agit bien de ma place et du 
ministre!... il s’agit de vous, madame, de vons! Un homme 
a passé la nuit dans ce pavillon , il y est encore , et vous 
venez de le quitter! Faudra -t-il que j’enfonce cette porte? 

MADAME DE SALBRY. 

Voilà la clef, monsieur, la voilà ! 

DE SALBRY. 

Malheur à lui !... malheur à lui! 

(Il saisit son fusil et ouvre la porte de la biliothèque.) 

SCÈNE XIII. 

Les Mêmes, LA MARÉCHALE, 1SAURE. 

MADAME DE SALBRY courant vers la Maréchale 
qui entre par le perron. 

Alt! ina tante!.,, ma tante! 

LA MARÉCHALR. 

I.aisse-le faire ! 

DE SALBRY à Isaure qui s’avance à pas lents. 

Que vois-je? Qui êtes- vous, mademoiselle? 

ISAURE. 

Je ne le sais pas. 

DE 8ALBRY . 

Vous ne le savez pas ! 

ISAURE. 1 

Pourquoi m’en voudriez-vous, monsieur, que vous ai-je 
fait? 

DE SALBRY. 

Quel son de voix!... Vous ignorez qui vous êtes?. . Et 
qui donc le sait ici? On se tait, on ne me répond rien!... 
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Plus je l’examine... Ces traits, cette ressemblance... Est-ce 
que ma raison s’égare?... Ma... 

MADAME DB SALBRV. 

Mon ami! 

LA maréchale l'arrêtant. 

Tais-toi ! 

DB SALBRV. 

Madame la duchesse, prenez pitié de moi! 

La Maréchale. 

Monsieur le baron , j'ai à vous parler. 

DE SALBRV. 

Que je la voie... que je l’interroge? 

LA MARÉCHALE. 

C’est moi qui vais vous interroger? 

DK SALBRV* 

M’interroger ? 

LA MARÉCHALE prenant Isaure par la main. 

Venez, mon enfant. Ma tiièce , emmenez-la... 


MADAME DE SALBRV. 

Sortons, monsieur de Bréchetanne. 


SCÈNE XIV. 

DE SALBRY, LA MARÉCHALE. 

LA MARÉCHALE. 

Maintenant nous voilà seuls, monsieur. Répondez-raoi : 
Oui ou non, avez-vous une fille? 

DR SALBRV. 

Rougir devant vous que j’ai toujours vénérée et chérie 
comme une mère!... Oui, voilà dix-sept ans que... 

11 . 
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LA MARÉCHALE. 

Et cette fille de dix-sept ans , vous ne la connaissez pas, 
vous ne l’avez jamais vue? Une fille naturelle, c’est d'abord 
gênant pour les plaisirs, n'est-ce pas, et plus tard, gênant 
encore pour l’ambition, pour un mariage? 

DE SALBRV. 

N’exigtz pas des détails... 

LA MARÉCHALE. 

Oh! je ne suis point prude... et je ne m’effarouche pas 
facilement ; les grimaces , je les laisse à celles qui ont des 
reproches à se faire ! 

DE SALBRV. 

Je vivais sous la tutelle de mon oncle; vous vous souve- 
nez de sa rigidité? 

LA MARÉCHALE. 

Il en avait, comme vous, beaucoup pour les autres et peu 
pour lui-même. 

DE SALBRV. 

M. de Saulieu était alors mon camarade de barreau, mon 
ami le plus intime ; une rivalité de parquet ne nous avait 
pas encore séparés! Confident de mes tourments, de mes 
embarras, il se chargea de faire élever cette enfant et, c’est 
une justice à lui rendre , ni notre rupture , ni son élévation 
ne l’ont détourné du devoir qu’il s’était imposé; sûr de lui, 
de son dévouement, je payais la pension... 

LA MARÉCHALE. 

Vous payiez la pension ! la belle grâce ! Ah ! messieurs , 
vous allez, vous allez!... pour satisfaire à vos fantaisies, vous 
précipitez une pauvre femme dans l’abîme , sans y tomber 
avec elle... car on ne voit pas vos fautes, à vous! et 
quand pour elle seule arrive le châtiment, quand vient le 
témoignage vivant de sa faiblesse , vous vous croyez quittes 
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en jetant une aumône à vos deux victimes ! Vous payez la 
pension! Est-ce que c'est de l'argent que Dieu vous a de- 
mandé pour vos enfants? Répondez donc, est-ce de l’ar- 
gent? Que leur devez-vous, votre bourse ou votre cœur? 
Mais les hommes , les hommes , les sentiments qui partent 
de l’àmc, est-ce qu’ils sont faits pour les comprendre? 

DE SALBRY. 

Je m’incline, ma tante; je confesse mes torts, mes torts 
expiés par de longues souffrances! On recule l’aveu d’une 
première faute , on espère que le temps la refoulera dans le 
passé, dans l’oubli... et le temps, en pesant sur elle, le 
temps impitoyable vient chaque jour l’aggraver encore ! Mais, 
au nom du ciel, ne me cachez plus celte enfant... rendez- 
la-moi? 

I.A MARÉCHALE. 

Vous la rendre ! 

DE SALBRY. 

Pour lui payer avec usure la tendresse dont je l’ai si long- 
temps privée ! pour l’avouer hautement, la reconnaître... 

LA MARÉCHALE. 

A la bonne heure ! voilà parler en honnête homme , et 
croyez-moi, en homme habile!... On a beau répéter que la 
vie intime doit être murée , maxime commode à l’usage des 
hypocrites! non, la vie d’un homme public ne doit pas être 
murée ; il faut bien plutôt que sa maison soit de verre ; il faut 
que le monde, s’il vient regarder, ne puisse y trouver que 
de bons exemples et qu’à ses yeux la moralité du magistrat 
soit l’image et comme la consécration de la justice ! Je ne 
sais pas si je dis bien , mais je suis sûre que je dis vrai ! 
consultez là-dessus ma nièce, cette niaise que vous accu- 
siez... Oh! vous m’écouterez jusqu’à la fin! vous l’accu- 
siez... 
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DB SALBRV. 

Et elle me sauvait. 

LA MARÉCHALE. 

Oui, elle vous sauvait... car les femmes, sachez-le bien, 
tous tant que vous êtes , les femmes vous donnent souvent 
en apparence la valeur que vous n’avez pas ; elles vous élè- 
vent , vous soutiennent et même... elles vous rendraient 
meilleurs, si vous vous laissiez faire... vous surtout, mon 
cher neveu , qui prétendez tout abattre , tout emporter de 
haute lutte, et tandis que votre orgueil s’en va heurter et se 
briser à tous les écueils de la vie , il y a là près de vous un 
bon ange qui n’a qu’à se montrer, qu’à dire un mot pour 
que ces écueils disparaissent devant sa douceur à la fois 
modeste et victorieuse ! Ce bon ange, c’est la niaise; c’est 
à la niaise qu’il faut demander votre fille ! 


SCÈNE XV. 

Les Mêmes, MADAME DE SALBRV. 

1)E SALBRV. 

Marie ! Marie ! 

MADAME DE SALBRV. 

Pas un mot, mon ami, pas un mot! Des explications 
entre nous, qu'en est-il besoin? Tu m'aimes, n’est-ce pas 
que tu m’aimes, et si tu m'as un peu méconnue, c’est ma 
faute! Mais, que veux-tu? Je m’ effaçais devant toi... Ma 
timidité , ma gaucherie , mon embarras , tous mes torts à tes 
jeux... c’étaient des preuves de la tendresse que je t’ai 
vouée! Ma niaiserie, c’était mon amour ! 

DE SALBRV. 

Et moi, mon injustice, c’était le trouble de ma con- 
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science! Que tu as été généreuse, intelligente, dévouée!... 
Que tu es bonne, Marie!... Mais cette enfant que mon 
cœur appelle... 

MADAME DE SALBRY. 

La voilà! elle ne sait rien encore... 

SCÈNE XVI. 

Les Mêmes, ISAURE. 

ISAURE . 

Non , monsieur, je ne sais rien , mais tout ce que je vois, 
tout ce que j’entends... Je doute, monsieur... Je doute et 
j’espère.. 

DE SALBRY lui ouvant ses bras. 

Vous espérez!... 

ISAURE. 

Mon père!... 

DE SALBRY. 

Oui, ma fille... oui, mon enfant!... 

LA MARÉCHALE. 

Voici M. de Bréchetanne. 

SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, DE BRÉCHETANNE. 

DE SALBRY allant au- devant de lai. 

Monsieur le marquis, j’ai des excuses à vous faire... 

DE BRBCHKTA.NNR. 

Des excuses, à moi... pour je ne sais quel mouvement de 
vivacité? Vous n’y pensez pas! Monsieur le baron, vous 
connaissez ma famille, ma fortune; je n’ai donc point à vous 
en parler. . 
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DE SALBRV. 

Que voulez-vous dire ? 

DE BRÉCHETANNE. 

Je me borne à celte seule question : Croyez-vous le mar- 
quis de Bréchetannc un honnête homme? 

DE SALBRV, 

Vous, le cœur le plus droit, le plus généreux! 

DE BRÉCHETANNE. 

Pardonnez à mon émotion , monsieur le baron ; elle est 
bien vive, bien profonde... Le marquis Henri de Bréche- 
tanne vous prie de lui accorder la main de mademoiselle 
Isaure... 

DE SALBRV. 

L’ai-je bien entendu? Quoi? mon ami, c’est vous qui me 
demandez... 

DE BRÉCHETANNE. 

La main de mademoiselle Isaure? 

DE SALBRV. 

Isaure de Salbry? 

LA MARÉCHALE, 

Avouez qu’il eût été dommage qu’elle ne fût pas de la 
famille? Voyez donc quelle jolie marquise ça va faire? 


SCÈNE XVIII. 

Les Mémrs, SAINT-JEAN, DES ÉTELLES, GOICHOT. 

SAINT-JEAN annonçant. 

Monsieur le chevalier des Etoiles , monsieur Goichot. 
Madame la baronne est servie. 

DE SALBRV. 

Monsieur Saint-Jean? 
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SAINT-JEAN. 

Monsieur le baron? 

DE SALBRV bas. 

Voilà vos dix louis. • 

SAINT-JEAN. 

Mon bon maître ! 

DE SALBRY. 

Sortez ! 

SAINT-JEAN. 

Que je sorte? 

DK SALBRY. 

Vous ne coucherez pas au château. 

SAINT-JEAN. 

Remercié ! Et ne pas même savoir ce qui, depuis ce ma- 
tin, s’est passé sous mes yeux ; moi seul je n’y ai rien vu, 
moi seul je n’y ai rien compris! Mais je trouverai bien une 
vingt-huitième maison... 

GOICHOT. 

Monsieur le baron, il m’est venu tout à coup comme un 
remords ; je me suis dit que j’aurais tort de mettre le canton 
sens dessus dessous, et puisque le conseil général vous con- 
vient, à tout prendre, beaucoup mieux qu’à moi... Si vous 
voulez jeter les yeux sur ma petite circulaire... 

DE SALBRY. 

-4 . v . . v 

Quoi! vous vous désistez? 

GOICHOT. 

Dans l’intérêt du bien public! 

DE SALBRY bas à madame de Salbry. 

C’est votre ouvrage , Marie ! 

DES KTELLES. 

Monsieur le baron , je me désiste de même! 
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UH SAI.BR V. 

Vous aussi, monsieur le chevalier! (Bas. ) Toujours vous, 
Marie! (Haut.) Vous me donnez, messieurs, une leçon de 
désintéressement vraiment exemplaire, mais, permettez... 
C’est moi qui vous céderai la place! Je dis adieu à l’ambi- 
tion; j’ai mieux que cela... Ma fille, ma femme, le bon- 
heur ! 


FIN. 
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